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A MESSIEURS 

DE V ACADÉMIE 

FRANÇAISE. 

A Rbitres desTalens, du Goût & du Génie, 

Qui nous faites du Pindc entendre l’harmonie , 

Et des Pavantes Sœurs nous diPpcnPez les Loix , 
Souffrez que juPqu’à vous j’oPe élever ma voix. 

Des feux que vous lancez, l’éclatante lumière 
Vint, dès mes premiers ans, dcfliller ma paupière; 
Votre afpcct enflamma mon ePprit& mon cœur , 

Je feuilletai Pans ccfle , & lus avec ardeur 
Ces Ouvrages vantés du Midi jufqu’à l’OurPe: 

J’y contemplai le vrai , je le vis dans (a Pource. 

L’Aftre brillant qui peint la Verdure & les Fleurs 
Porte en Poi des objets les diverPcs couleurs : 

Telles de vos Ecrits les clartés toujours vives 
Renferment des beautés les grâces primitives. 

Vous fîtes fur-l’EPprit ce qu’il fait Pur les Sens; 

Et tout cft redevable à vos traits raviffans. 

Avant qu’un * phénomène, amc de la Fortune, 

Eût fournis aux Mortels l’Empire de Neptune, 


* La Bouflolc. 
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iv É P I T R E. 

Leurs voiles fe bornant à côtoyer fes bords 
Leur laiffoient ignorer la fource des tréfors . 

C’eft ainfi qu’autrefois notre timide audace 
Nous retenoit captifs aux confins du Parnaffc 
Lorfque, guidant nos pas vers le (acre Vallon , 

Vous nous fîtes voler au féjour d’Apollon. 

Son Temple eft parmi nous, vous êtes fes oracles; 

Sa Lyre, dans vos mains , enfante des miracles; 
L’univers les adore , & moi,foible mortel. 

J’ai fouvent, en fecret , encenfé votre Autel. 

On veut qu’à plus de gloire aujourd’hui je prétende , 
Que j’honore nos Dieux d’une publique Offrande. 

Ma mufe , d’un Chef-d’œuvre , ofa prendre le ton. 

Je remets fous vos yeux le célèbre Milton , 

L’Aigle de l’Angleterre, à qui fervant de guide, 
Saint-Maur a fait depuis prendre un vol plus rapide. 
Si j’avois , dans mes Vers imité leurs accens , 

Je pourrois vous offrir un légitime encens : 

Je l’ai tenté du moins , & l’ardeur de vous plaire 
Peut faire quelquefois un heureux téméraire. 

Non, non. D’un tel bonheur je ne puis me flatter. 

J’ai fuivi des confeils que j’ai dû refpe&er. 

Je voulois , dans mon cœur, renfermer mon hommage 
Mais fc laifler conduire eft toujours le plus fage. 

Ce zèle vif & pur , dont les Dieux font épris , 

Oû les efforts font vains , conferve encor fon prix. 

Ce que nous commençons , leur puiffance l’acheve ; 
Nous planons dans les airs , & leur main nous éleve. 
Vous qui les reffemblez ,à ces Dieux bienfaifans , 
Rafl'urez d’un regard mon cfprit & mes fens.... 

Déjà vous m’exaucez; & fur mon facrifice , 

Je vois de l’Hélicon defeendre un Lu propice: 

Si l’Art ne m’échauffj que d’une foible ardeur , 

Au defaut des Talcns, c’eft le tribut du Cœur. 



C E. 
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A Poëfie tire fon origine de la Religion. Née dans 
fon fcin , elle n’a d’abord rcfpiré que pour elle ; fes pre- 
miers accens ont été confacrés à fon augufte Mere , qui 
l’a élevée à ce fublime , & à ces tranfports divins qu’elle 
a feul droit d’infpirer. Il auroit été à fouhaiter que cette 
célcfte Fille n’eût jamais dérogé à fa naiflance ; mais on 
peut dire que , dans la fiicceflion des tems , elle s’cft bien 
méfalliée , & que Couvent elle a été la plus cruelle enne- 
mie de celle qui lui avoit donné le jour. Elle en a porté 
la peine ; fa dignité , fes grâces , tout en a foufifert , & 
en s’éloignant delà pureté de fa fource , elle a contracté 
des fouillures qui ont terni toute fa beauté. Elle peut 
toutefois recouvrer fon premier éclat. Lorfquc la Poë- 
fie eft revenue à la Religion , foit dans Eflher , Athalie , 
ou dans les Odes facrécs , elle a repris fon ancien luftre , 
& eft rentrée dans tous fes droits. On a clfayé dans ce 
Poëme de refferrer encore de fi beaux nœuds ; & ce que 
Milton avoit fait dans un genre , on a tenté de l’exécu- 
ter dans un autre. Il eft lui-même l’Auteur de cette idée. 
On fçaic que fon premier delfein avoit été de mettre en 
Trag* édie le Paradis perdu. Un génie vafte , une imagi- 
naûon vive l’ont entraîné dans l’Epique ; eh ! que de 
beautés ne devons-nous pas à un fi noble eflor ? C’étoit 
une tentation bien grande que de chercher à faire fon 
profit de tant de richefTcs. Le favant Académicien * 
qui nous en a mis en poftëfilon , nous les a encore ren- 
dues plus précieufes. On s’eft flatté qu’elles n’édatcroient 
pas moins dans le Dramatique , fi on étoit aflez heureux 
pour les bien mettre en œuvre ; & quoique balancé d’a- 
bord par la Angularité du iujet, on a cru pouvoir le 


* M. Dopré de Saiut-Maur. 
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vj PRÉFACE. 

hazarder , depuis que Milton nous y avoit en quelque 
façon préparé. Il a femblé qu’on en tireroit d’autant 
plus de fruit, qu’il feroit préfenté fous plus de formes ; 
car on ne s’eft pas borné à le faire briller , s’il étoit pof 
fible , à l’efprir, on a tâché qu’il intércffât le cœur , & 
pût nourrir la piété. Ce n’cft que pour nous toucher 
davantage, & pénétrer plus avant dans notre aaac, que 
la Religion emprunte quelquefois le langage de laPoèlie. 

Il auroit été à fouhaiter pour le mérite de l’Ouvrage , 
qu’il n’eût préfenté qu’un tiflu des penfées du grand Poète 
qui en fournit la matière. Mais la Tragédie marche au- 
trement que l’Epopce: Elle a auffi fes grâces & fon ftile 
à part. De forte que la différente conftitution de ces 
deux Poèmes a rendu néceffaircment ici l’imitation 


très-libre. II a fallu s’écarter fouvent du fentier battu, & 
tâcher, par d’autres routes , d’arriver au même terme. 

Quant au fujet de cette Tragédie , il faut avouer qu’il 
peut d’abord cauferqnclquefurprife. On n’apperçoit pas, 
du premier coup d'cril, ce qu’il peut fournir pour un 
Poème Dramatique : le fond en paroît fté' ile, & oneft 
en peine des perfonnes qui doivent les développer. On ne 
voit d’un cûté que des Anges ou des Démons ; & de 
l’autre , qu’Adam & Eve. Ceux-ci font plus à notre 
portée. Mais comment introduire des efprits fur la 
Scène ? Quels difcours leur faire tenir ? Et quelle vrai- 
femblance peut s’y rencontrer? 

S’il efl: hefom de fe prêter un peu à ce qu’un pareil 
fujet offre de fingulicr & d’extraordinaire , il faut con- 
venir cependant qu’il ne préfenté que des idées dont la 
Religion nous a revêtus dès l’enfance. Les apparitions 
des A nges & des Démons font fréquentes dans l’Ecriture. 
L’Hiftoire d’Abraham nous en fournit plufieurs. Dieu a 
même permis que l’Efprit des ténèbres ofâr quelquefois 
lui parler. Les perfécutions de Job & la tentation de 
Notre Seigneur en font une preuve. On pourroit s’ap- 
puyer encore fur d’autres exemples d’Etres Spirituels 
ou Métaphyfiques , mis en aftion , & préfentés aux yeux. 
Nos Théâtres en font pleins. Mais à Dieu ne plailèque 
dans un fujet auffi faint que celui-ci , on puife fes au- 
torités dans une autre fource que celle même qui l’a pro- 
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duit. On peut donc, fans bleflfer la vraifemblance , faire 
converfer entr’eux les Efprits Céleftes ou Infernaux. 
On peut aufii leur faire prendre une forme humaine : 
Par 1? même raifon , rien n’empêche de les unir à une 
Adion , dès qu'il fe trouvera un intérêt aflez grand pour 
les faire agir. Or , en fut-il jamais un plus digne du mi- 
niftère des Saints Anges, que la confervation de l’inno- 
cence d’Adam , ni qui touchât plus les Démons , que 
de pouvoir l’en priver ? L’intrigue naît donc de ces deux 
parts. Tout eft en mouvement dans le Ctel , fur la 


Terre , & dans les Enfers. Quoi de plus fufceptîble d’une 
Adion Dramatique ? Quel Ipedacle , & encore une 
fois , quel intérêt ! Qui peut enfin nous émouvoir davan- 
tage que l’Hiftoire de notre origine , foit dans l’ordre 
de la Nature , foit dans celùi dé la' G race ? Éh ! que nous 
importe , au prix d’un fi grand objet , le Siège de 
Troie ,1a Conquête de l’Afie, les Batailles de Pharfalle 
ou d’Adium ? 
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PERSONNAGES . 

GABRIEL. 

MICHEL. 

RAPHAËL. 

U R I E L. 

LES ANGES GARDIENS du Paradis 
. Terrèflre. 

ADAM. 

EVE. 

SATAN. 

MOLO'CH. 

LA VOIX DE DIEU. 


. La Scène ejl dans le Paradis Terrejlre . 


ADAM 
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ADAM 


ET EVE, 

TRAGÉDIE . 

#<>#: #«##<»#- 

ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

GABRIEL , URIEL , LES ANGES GARDIENS 

du Paradis Tcrrcftrc. 

URIEL. 

A Rchange Gabriel , choifi par le Seigneur, 

Pour conferver ici la paix & le bonheur , 

Je ne fais quel Efprit , trop fufpeét de myftère , 

Du Soleil que j’habite a traverfé lafphère? 

Je vole à lui foudaio : Quel que fût (on defir,' 

La crainte, à mon afpeâ:, a paru le faifir. 

Il alloit, m’a-t-il dit, reconnoître lui-même 
Les Ouvrages nouveaux du Créateur fuprême, 

La ftruéture des. Cieux, la Terre, l'Homme enfin, 
,'L’homme , qui doit de l’Ange égaler le deftin, 

JB 
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10 ••ADAM ET EVE, 

11 me quitte > à fon air, à fa démarche Icfte, 

Je l’avois cru d’abord un Habitant Célefte; 

Mais j’ai porté fur lui des regards plus perçans. 

Et les liens m’ont (cmblé farouches, menaçans; 

Des tranfports inconnus défiguroient foh Être; 

Pour un Ëfprit impur j'ai cru le reconnoître. 

Tout retraçoit en lui la révolte, l’orgueil; 

Et jufques fur ces bords l’ayant fuivi de l’oeil , 

J’ai craint que des Enfers fa rage clandeftine 
N’apportât dans Edcn le trouble & la ruine. 

J’cn ai frémi fans d oute, & ce cruel effroi, 

Du féjour lumineux, m’a conduit jufqu’à toi. 

GABRIEL. 

Dans le globe brillant, qui fait ta réfidence, 

Rien ne peut,Uriel, tromper ta vigilance/ 

Avec la même ardeur ces zélés Chérubins 
Veillent , ainfi que moi , fur ces facrés jardins. 

Ton abord en ces lieux a droit de nous fu.rprendre ; : 

Nous n’avons vu du Ciel aucun Esprit defeendre. 

Si quelqu’un , des Enfers fuivant les Etendarts , 

A franchi toutefois nos térreftres remparts, 

Quel que foit l’antre obfcur où fe cache le traître , 

Sous quelque formeenfin qu’il oie ici paroître, 

Cette fainte Cohorte, agülànt de concert , 

Avant la ‘fin du jour, me l’aura découvert. '• 

Milice du Seigneur , redoublez v.otre zèle ; 

Sous fes divins drapeaux fit gloire vous rappelle: 

Allez, répandez-vous comme des tourbillons, 

Vifitez tour-à-tour ces fpacietix Vallons. 

Quel que foit l’Ennemi , pour le réduire en poudre, * 
Songez. que vous fervez le. Maître de la Foudre- 
Environnez fur-tout le .Berceau iavqri 
Où repofe à préfent ce couple fi chéri,/ . • l 

Ces Enfans du Très-Haut , cette Race promi r c , 

Dont à vos tendres foins la garde lut commife. 

Digne emploi, qui vous faic, dans ce .charmant féjour ; 
Partager du Seigneur, la puiffunce & l’amour. 

Dormez , heureux Epoux ! & plus heureux encore , 

Si contens de ces biens qu’ici l’on voit éclore, 

De leur po. Te filon vous connoifilz le prjx; 
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, TRAGEDIE. 

Et fi de votre fort uniquement épris , 

Vous y mettez le fceau par votre obéiffance J 
Et confervez toujours votre aimable innocence. 

Cet Ennemi de Dieu , cet Archange apoftat , 
Dont la foudre a puni l’orgueilleux attentat, 

Verra d’un œil jaloux, du centre des tortures, 

De ces heureux époux les félicités pures: 

Il croit, fumant encor des céleftes carreaux, 

Que les communiquer, c’eft adoucir fes maux ; 

Et peut-être vient-il , dans ces lieux de délices , 

De fa rébellion faire d’autres complices. 

L’homme eft ici le maître; un feul commandement 
A s’abftenir d’un fruit l’oblige feulement. 

Jutte foumiffion , que fa reconnoiffance 

Doit aux biens qu’il reçoit de la Toute- Puiflance. 

Il fait qu’à ce décret , par Dieu même diété , 

Il attache le cours de fa profpérité: 

Il le fait ; mais , hélas ! que n’a-t-il point à craindre 
Si l’Efprit tentateur le portoit à l’enfreindre? 

Ses ténèbres, Adam, ne t’obfcurciront pas, 

Le Soleil de Juftice éclairera tes pas. 

J’entends du bruit. Adam paroît dans ce bocage. 
Retournez, Uricl, dans la célefte Plage. 

Il eft tems de me joindre aux faintes Légions , 

Qui vifitent déjà ces belles Régions. 

Et je vais , en fuivant votre avis falutaire , 

Chercher de la vertu le perfide adverfaire. 


SCENE II. 

ADAM , feul. 

M A chère Eve efi: encor dans les bras du fommeil ; 
Meffagers de l’Aurore , annoncez fon réveil : 

Que vos tendres concerts, du fein de la Nature, 
Répandent dans fon cœur une alégrefle pure. 

Et vous, charmans RuifTeaux , fous ces ombrages frais j 
Par votre doux murmure, honorez fes attraits. 

Que tout foit en ces lieux une image fidèle 
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i2 ADAM ET EVE, 

De la fincère ardeur que je reflens pour elle. 

Aimable & digne Objet, que le divin Auteur, 

A formé de mon Etre , & placé dans mon coeur î 
Hélas ! j’ai vu tantôt, contemplant ton vifage, 

Sur l’éclat de ce lys pafler quelquc'nuage. 

Dieu ! quel trouble fecret, fur fon lit de pavots, 

Auroit pu , cette nuit, altérer fon repos ? 

Allons voir fi du jour la brillante carrière 
L’aura, par fes rayons, rendue à la lumière. 

Elle vient : Que de fleurs éclofent fous fes pas ! 

Aflre qui l’éclairez, vous ne l’égalez pas. 

IIMIIM ■ I II u i .»«■■■■■ I i n' MI ■■ Il I H»' I IIIIII M — 

SCENE III. 

A D A M, E V E. 

EVE. 

TToi, qui ne peux jamais fortir de ma mémoire, 
Modèle de ma vie , & fource de ma gloire , 

Adam , que ta préfence, & ces vives clartés , 

Rendent un calme heureux à mes fens agités! 

Cette nuit (non, jamais je n’en eus de pareille,) 

Une voix féduifante a frappé mon oreille. 

C’eft un fonge , il eft vrai , mais dont les traits menteurs 
Ont noirci mon efprit des plus fombres vapeurs. 

Cette voix , qui d’abord m’avoit paru la tienne, 

M’a proféré ces mots , que je redis à peine. 

« T u dors , Eve , tu dors , quand la plus belle nuit 
>» T’invite à partager le calme qui la fuit. 

« L’Aftrc qui fait fon cours dans ce vafte hémifphère , 
v Joint l’aimable fraîcheur à fa tendre lumière. 

« Les yeux du Firmament, par une douce loi, 

« S’ouvrent pour t’admirer , & s’enflamment pour toi : 
» De ces rcfpeéts facrés , le filence eft la bafe , 

» Et tu tiens devant toi l’Univers en extafe. 
s> Du feu de tes regards viens l’embellir encor; 

» Hâtons-nous de jouir d’un fi rare tréfor: 

» Car fans un fpeéïateur, vainement la nature 


Digitized by Google 


15 


TRAGEDIE. 

» Dévoileroit ainfi fa fuperbc ftru&ure. 

A ces mots , je me lève , & crois fuivre ta voix ; 
Mais , fans te rencontrer , j’erre feule en ces bois: 

Et te cherchant toujours dans l’ombre & le filcnce , 
Je m’approche , en tremblant , de l’Arbre de Science... 
Ciel ! qu’il me parut b:au ! qu’il flattoit mes efprits i 
Lorfqu’un des habitans du célefte Lambris , 

( Je le crus tel du moins ) vint s’offrir à ma vue : 

Il contemploit auffi l’efpèce défendue. 

Arbre divin , dir-il , Arbre myftérieux , 

Tu ravirois le goût comme tu plais aux yeux !• 

Mais ce n’eft pas encor ton plus grand avantage , 

La Science par toi devient notre partage. 

La Science î Eh>. pourquoi nous interdiroit-on 
Le flambeau de l’efprit, l’ame de la raifon? 

Défende qui voudra ce fruit incomparable , 

Je faurai profiter d’un bien fi defirablc , 

Et romprai, s’il le faut, un tyrannique frein. 

On prétend nous ravir cet Arbre fouverain: 

Il ne fut pas créé pour refler inutile. 

Et le préjugé fcul peut le rendre ftérile. 

Il dit. Et fur le champ, à mon œil égaré, 

D’une furtive main il prend le Fruit facré , 

Le mange. Je frémis , & demeure interdite ; 

Dans mes efprits glacés coule une horreur fubite. 
Auffi-tôt il s’écrie : O fruit délicieux ! 

Fruit qui nous rend égal au Souverain des Cieuxf 
Serois-tu défendu , fi ta rare puilfance 
Ne nous affocioit à la fuprême Eifence? 

Divinité terreftre, Eve, dit-il alors. 

Viens jouir avec moi des céleftes tranfports. 

Si ton bonheur eft grand , il peut ençor-s’accroître. 

A l’aide de ce fruit , transforme auffi ton Etre. 

Il m’en préfente , hélas t j’ofe à peine en goûter , 
Que tout change à mes yeux, & paroît m’exalter. 
Tranfportée à l’inflant au-deflus de la nue , 

Je vois fous moi la Terre & fa vafte étendue. 

Les Cieux s’ouvrent enfin. Ce monde eft effacé : 

Au fommet de l’Olympe un trône rn’eft drefté. 
L’Ange qui me conduit ni’infpire fon audace 
Je vole fur fes pas où la gloire me place. 
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14 ADAM ET EVE, 

Comme je conremplois ma nouvelle fplcndeur , 

Mon Guide a difparu. Chimérique grandeur ! 

Le Trône fuit fous moi. Je m’élance , troublée, 

Et m’éveille, en tombant de la voûte étoilée. 

ADAM. 

Chaftc fille du Ciel , compte fur fa bonté. 

Ce fonge fert d’épreuve à ta fidélité. 

Pour nous combler de biens, déployant fa puiffance. 
Dieu ne veut de tribut que notre obéiffance. 

De tant d’arbres divers , que lui-même a produits , 

Dont les rameaux panchés nous préfentent les fruits , 

Il nous en défend un : Ce feroit lui déplaire, 

Que d’ofer y porter une main téméraire; 

Et la mort, exerçant fon empire fur nous, 

Du Seigneur offenfé ferviroit le courroux. 

Eft-ce trop exiger, par cette loi facile, 

D’Etres que fa Puiffance a compotes d’argile? 

Et n’eft-ce pas pour nous une félicité , 

De connoître & pouvoir remplir fa volonté? 

Ne t’afflige donc point de la coupable atteinte 
Qu’un fonge peut porter à l’ame la plus fainte, 

Et dont l’illufion ne nous bleffe jamais. 

Quand la raifon s’éveille , & repouffe fes traits ; 

Eclaircis tes beaux yeux , & que j’y voie encore 
Cette férénité que n’offre point l’aurore , 

Lorfque verfant fes pleurs fur la rofe & le thyn , 

Elle ouvre dans les Cicux les portes du matin. 

EVE. 

Ta voix & tes difeours, comme des traits de flamme, 
Pénètrent, cher Adam , jufqu’au fond de mon ame. 

Tu diffipes mon trouble; & T A ftre qui nous luit 
Ne triomphe pas plus des ombres de la nuit. 

J’ai fçnti, près de toi, renaître mon courage. 

Je !ç fais, mon bonheur eft toujours ton ouvrage. 

Oui, nous devons à Dieu , par un jufte retour 
Des cœurs reconnoiflans , un éternel amour; 

Rendons grâce fans ceffe à fa main libérale: 

Ah ! fur-tout envers moi, fa bonté fe fignale. 

Le favori des Cieux eft mon Chef & mon Roi. 

Je te polîede , Adam , quel bien plus grand pour moi ! 
Il me fouvient du jour , où la douce lumière , 
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Pour la première fois éclairant ma paupière, 

De mes yeux étonnés vint ôcer le bandeau. 

Ce bocage charmant me fervoit de berceau. 

Je me trouvai d’abord fur un lit de verdure: 

Non loin , entre des fleurs, couloit une onde pure ; 

Je m’en approche. O Ciel ! qu’cft-ce que j’appcrçoi ? 

Du fond de ce canal un objet s’offre à moi : 

Je recule , il me fuit ; je reviens , il fe montre ; 

Mes regards ne fauroient éviter fa rencontre : 

Et je ne fais quel charme, imprimé tour à tour, 
Sembloit nous prévenir d’un mutuel amour. 

Un fouris gracieux, un air de modeftie 
Scrroit encor les nœuds de cette fympathie. 

J’admirois, je l’avoue, un objet fi charmant. 

Une voix me tira de mon ravifTement. 

Ce que tu vois, dit-elle, eft ta propre figure. 

L’onde te rend tes traits , ton gefte , ta polture. 

Mais quitte une ombre vaine , & viens en d’autres lieux ; 
Un être plus réel doit attirer, tes yeux; 

C’eft celui dont le Ciel va faire ton partage, 

Et qui dans ta perfonne a tracé fon image. 

Ses defirs emprefl'és t’offrent un doux lien , 

Qui fera ton bonheur , & comblera le fien. 

Deftinés l’un à l’autre , unis de corps & d’ame, 

Les tranfports qui naîtront d’une fi belle flamme. 

De ta fécondité font des gages certains; 

Et tu vas devenir la mere des humains. 

A ces mots , qui pour toi rendoient mon cœur fcnfible ,’ 
Je fens l’impreflion d’une main invifible. 

Qui dirige mes pas vers ce même fentier. 

Bientôt je t’apperçois à l’ombre d’un palmier. 

Un léger tremblement me fait fuir à ta vue; 

Mais riant en feertt de ma peur ingénue , 

Tu m’appelles , me fuis. Arrête, objet charmant, 

Ne te refufe pas à mon empreffement. 

Chère Eve, que crains-tu? C’efl: un autre toi-même. 
Tu me dois l'être, ainfi qu’à la Bonté fuprême : 

Du fein de ma fubflance , elle te mit au jour. 

Et nous unit par-là d’un éternel amour. 

Avec tendreife alors ta main faifit la mienne. 
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Et fixa pour jamais ma démarche incertaine. 

ADAM. 

Je te rends grâce, ô Ciel ! de m’avoir accordé 
Le feul de tes bienfaits , que je t’ai demandé. 

Oui , chère Eve , mes vœux ont hâté ta naiflance , 

Et mon ardeur pour toi prévint ton exiftence. 

Après que le Seigneur m’eût lui-même conduit 
Dans ces lieux , où par-tout fa Providence luit , 
Quoique fur l’Univers, fur tout ce qui refpire, 

J’eufTe reçu de lui le fouverain empire , 

Je fentois, au milieu de ma profpérité, 

Qu’un bien manquoit encore à ma félicité. 

J’ofai devant celui , dont je tiens la lumière,' 

Expofant mes defirs , former cette prière. 

Que tes tréfors , lui dis- je , ouverts en ma faveur, 
Achèvent de remplir le vuide de mon cœur. 

Dans ce féjour divin , grâce à tes mains propices, 
Coule, pour m’abreuver, un torrent de délices. 

Je fuis, du monde entier, le Monarque après toi ; 
Tout fuit ma volonté , tout reconnoît ma loi. 

Mille animaux fournis couvrent cette campagne ; 

Mais l’homme eft ifolé , s’il n’a point de compagne. 
Environné de tout, je fuis feul en ces lieux ; 

Seul peut-être fenfible à tes biens précieux. 

Daigne m’affocier un être raifonnable. 

Qui célèbre avec moi ta grandeur ineffable. 

Le Ciel reçut mes vœux, fes dons m’étoient acquis. 
Un fommeil me furvienr. Dieu veilloit. Tu naquis. 

Les grâces avec toi prirent aufli naiflance. 

Dans tes regards brilloit la modefte innocence. 

Je te vis. Le foleil étonna moins mes yeux , 

Lorfque je les ouvris à la clarté des Cieux. 

Tu m’apprends chaque jour qu’une divine flamme, 

De plus beaux traits encore avoit orné ton ame , 

Et que le Créateur, furpaffant mes fouhaits. 

Sur fa feule bonté mefura fes bienfaits. 

O toi ! dont nous portons le facré caractère , 

Sois toujours ici bas notre Dku, notre Père; 

Que jamais tes enfans n’allument ton courroux; 

Jette du haut des Cieux quelques regards fur nous: 

Tu 
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Tu les formas ces Cieux qui racontent ta gloire , 

Et qui fur le néant fignalent ta viétoire. 

C’eft toi qui fis l’aurore, & ladre qui la luit; 

Les feux du firmament, les flambeaux de la nuit» 
L’onde , les animaux , cet afyle champêtre , 

Et nous que de (on fein la poufiière a vu naître. 

Mais tu nous fis un don bien plus cher que le jour. 

Tu mis dans notre cœur ta crainte & ton amour. 
Reçois-cn le tribut. Que l’aube ^matinale 
T’offre , comme un parfum , notre foi conjugale. 

Tu nous promets encor de nombreux defeendans , 

De ce vafte Univers fortunés habitans. 

Qu’ils apprennent , Seigneur , à marcher fur nos traces,' 
A t’aimer, te bénir, à publier tes grâces, 

Et te rendre à jamais l’hommage folemnel, 

Dont il faut révérer ton empire éternel. 

Reprenons, il eft tems , l’agréable culture 
Des plantes que produit l’Auteur de la nature; 

Doux labeur qu’il impofe à notre heureux loifir. 

Et qui, loin de la peine , enfante le plaifir ! 
Retranchons les rameaux des tiges trop peuplées,' 

Et moiffonnons les fleurs qui couvrent ces allées. 

La vigne fans appui foupire après l’Ormeau ; 
Entrelaffons leurs bras, formons un nœud fi beau ; 
L’une, au gré de Tes vœux , deviendra plus fertile, , 
L’autre ornera de fruits fon feuillage ftérile. 

Ces gazons, ces bofquets, dont nous fommes épris,' 

A nos travaux encore offrent un digne prix. 

Allons, chère Eve, allons tous deux d’intelligence 
Accroître les beautés de notre réfidence. 

EVE. 

Commande, cher Epoux , je ne fais qu’obéir; 

Ce quî te plaît, ton Eve eût voulu le choifir. 

Le Seigneur efl: ta loi ; je rcconnois la tienne; 

Mais, quoique de plaifirs tout ici m’entretienne, 

Les Aftres dont la nuit axompofé fa cour , 

Du célefte flambeau le triomphant retour. 

Les fleurs dont à nos yeux la terre fe décore. 

Le parfum qu’elle exhale au lever de l’Aurore , 

Des hôtes de ces bois le ramage enchanteur. 
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Sans toi, fans ton amour, flatteroient peu mon cœur. 

ADAM. 

Chère Eve, les tranfports que tes yeux font paroître 
Sont les mêmes qu'en moi leur éclat a faïc naître. 


Fin du premier Aüe. 



ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 

SATAN. 

Stre majeftueux , flambeau de l’Univers , 

Qui règnes triomphant fur le trône des airs, 

Et diflïpes les feux que la nuit fait éclore : 

Toi, dont l’éclat étonne, & que mon oeil abhorre, 
Image du Tyran qui m’a ravi mes droits; 

Splendeur qui me confond , Soleil , entends ma voix. 

Un tems fut que j’avois obfcurci ta lumière, • 
Lorfqu’affis dans l’Olympe, au-deftous de ta fphère. 
Des purs Adorateurs du Souverain des Cieux , 
J'étois le plus puiflant & le plus radieux. 

Je le ferois encor , fi mon orgueil funefte 
N’eût armé conrre moi la colère célefle. 

J’ofai braver un Dieu , qui faifoit mon appui , 

Le trahir dans fes dons, les tourner contre lui, 

Le combattre; & porter cette fureur extrême 
Jufqu’à lui difputcr l’Autorité fuprême ; 

A ce Dieu , qui , pour moi toujours plus libéral , 

Me plaça dans un rang qui n’avoit point d'égal. 
Devoit-il, dans le fein de la béatitude , 

S’attendre de ma part à cette ingratitude ? 

Funefte fouvenir ! Inutiles remords ! 

Il ne fe laflbit point de m’ouvrir fes tréfors ; 
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Il me communiquoit fa grandeur ineffable. 

Que dis-je? dans fes dons toujours inépuifabîc, 

Il fembloit ne régner que pour me rendre heureux, 

Et n’être Tout-Puiflant que pour combler mes vœux. 

Trop fatale bonté, tu caufas ma difgrace! 

Moins d’élévation m’eût donné moins d’audace ; 

Plus loin du Trône augufie où s’affied l’Étcrnel, 

Je n’aurois point formé mon complot criminel* 
J’aurois fu refpcâer cette gloire immortelle ; 

Et moins grand en effet, j’eufle été plus fidèle. 

Vous, céleftcs Efprits, tout brillans de fes traits,' 
Qui n’avez point trempé dans mes lâches forfaits , 
Vous l’aimerez toujours. Ah! pour fuivre vos traces * 
Ai-je eu moins de faveurs , de liberté , de grâces ? 

Ou plutôt, ce grand Dieu, me prodiguant les biens * 

Ne m’artachoit-il pas par de plus forts liens ? 

Seul, je les ai rompus; & ce qui me dévore, 

C’eft qu’il vouloit, hélas ! les refl'errer encore. 

Mon trône exifteroit, fl je l’avois fouffert » 

Et l’abyme où je fuis, par moi feul s’efi: ouvert. 
Malheureux ! de ton Maître implore la clémence : 
Cours, par ton repentir, appaifer la vengeance... 

Non , non , pour le fléchir, il faudroit m’abaiffer; 

Et mon orgueil jaloux me défend d’y penfer. 

N’en parlons plus. Cédons au deftin qui m’accable. 
Subiffons fans regret un courroux implacable : 
L’affreufe Eternité m’engloutit tout entier. 

Satan n’a plus d’efpoir qu’en fon courage altier. 

Oubliai-je déjà cette nombreufe armée, 

Que, fous mes Etendards, ma révolte a formée? 

Que diroient ces Guerriers , fl je pouvois fléchir ? 

Du joug de l’Éternel je dois les affranchir: 

Ils m’ont donné fur eux un empire fuprême... 

Vous qui me confumés, ô brûlant Diadème! 

Que j’achete bien cher cet honneur Souverain ! 

L’enfer me fuit par-tout, je le porte en mon fein. 

Ah! fi mes Légions ont couronné mon crime. 

J’ai , pour les commander, un droit bien légitime; 
Des plus cruels remords un feu plus dévorant. 
Beaucoup plus que leur choix m’élève au premier rang. 
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Jouiffons toutefois de ce nouvel Empire : 

Armons contre un Tyran le courroux qui m’infpire. 

Je puis dans l’Univers devenir fon égal. 

Qu’il foit le Dieu du bien, & moi le Dieu du mal. 
Ainlî que la vertu , l’on fervira le crime, 

Et l’homme , que je hais , deviendra ma vi&ime. 

Mais Moloch vient à moi , c’eft mon plus ferme appui 
Les Enfers n’offrent point de Héros tels que lui. 


SCENE II. 

SATAN, MOLOCH. 

SATAN. 

V Oilà donc , cher Moloch , ces Cieux & cetteTcrrc, 
Où nous devons encor défier le Tonnerre: 

De notre ambition inévitable écueil , 

Et qui , fans le détruire , a puni notre orgueil. 

Implacable vengeur de fa gloire offenfée , 

Quoi! de notre ennemi quelle eft donc la penfée ? 

Il femble qu’à regret, faifant des malheureux , 

Il veut , pour compenfer ces châtimens affreux, 

Sur des êtres nouveaux répandre avec ufure 
Les faveurs que fur nous il verfoit fans mefure. 

Non, fi jufqu’à nos rangs il veut les élever, 

S’il les comble de biens , c’efi: pour mieux nous bràver. 

Cependant que d'éclat & de magnificence 
Etale , dans ces lieux , fa fatale puiffance ! 

Je l’avouerai , Moloch , tremblant à leur afpecï , 

J’ai frémi, malgré moi, de crainte & de refpeél: 

A ces vils fentimens ma fureur a fait place. 

J’ai fenti tout-à-coup chanceler mon audace; 

Et de notre ennemi l’invincible pouvoir, 

De mon cœur , un moment, a banni tout efpoir. 
Accablé fous le poids de fa colère extrême. 

Etranger dans ces lieux , qu’il remplit de lui-même , 

Ami , j’ai trop connu, dans mon tranfport jaloux, 
Que ces lieux fortunés ne font plus faits pour nous. 
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Le nouvel attentat, qu’au jourd’hui je médite, 

Bien plus que le premier, me tourmente, m’agite. 

De l’Eternel , fur moi , je vois les châtimens 
Croître & fe mefurer fur fes refTentimens. 

MOLOCH. 

Qu’entends- je ? De Satan eft-ce là le langage ? 

Eh ! qu’eft donc devenu fon fuperbe courage? 

Après tous les périls qu’il ofa furmonter, 

En feroit-il encor qui puffent l’arrêter? 

Songez à ces Guerriers, dont les armes funeftes 
Ont combattu pour vous dans les plaines céleftes ; 

Et qui, d’un Dien vengeur éprouvant le courroux,' 
Pour adoucir leur fort , n’ont plus d’efpoir qu’en vous. 

Il me fouvient toujours de cette noble audace 
Peinte fur votre front, après votre difgrace. 

Ofez-vous rappeller ce vafte embrafement , 

Ce Lac, où tant de jours privé de fentiment, 

Par des vagues de feu jetté fur le rivage , 

De vos fens pref^h’éteints vous reprites l’ufagc. 

Tout fournis , tout vaincu que vous étiez alors, 

Vous fûtes étouffer la crainte & les remords: 

Et l’on croyoit vous voir, d’une main afTurce, 

Du centre des Enfers combattre l’Empirée. 

Pour braver dans fes mains la foudre d’un rival , 
Compofons , dificz-vous, un Tonnerre infernal’. 

Amis , notre Tyran peut fuccomber encore; 

Exhalons contre lui le feu qui nous dévore , 

Et qu’il tremble, en voyant tout fon Trône obfcurci 
De ce livide feu dont il nous brûle ici. 

Oui, fe tracer vers lui quelque nouvelle route, 
Efcalader les Cieux... Nous l’euflions fait fans doute, 
Si d’un lâche repos honteufement jaloux, 

Nos foibles compagnons, moins courageux que nous , 
Préférant l’efclavage , où leur chute les livre , 

N’euffent , dans ce combat, rcfufé de nous fuivre. 

Je crois les voir encor, ces Efprits terraffés , 

Propofer tour-à-tour leurs avis infenfés. 

L’effréné Bélial , que l’avarice prefle , 

Se fait un faux bonheur d’une vaine richefTe; 

Et l’or qu’il a trouvé dans le fond des Enfers , 
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Lui fait prefque oublier tout le poids de fes fers. 

Mammonc, de fes fens follement idolâtre , 

Croit goûter les plaifirs fur ce brûlant théâtre. 

Gardons ce que le Ciel ne nous a point ôté: 

Exilions, nous dit-il; voilà la volupté. 

Belfebuth , toutefois , fublime Intelligence , 

Ouvrit un fentimcnt digne de fa prudence. 

Par les décrets des Cieux il cft prédit qu’un jour. 
Pour fignaler encor fa gloire & fon amour, 

Dieu doit créer un monde, habité par un être , 

Fait à fa reffemblance, & né pour le connoître. 

De l’oracle, dit-il, j’ai fupputé les tems; 

Et l’homme & l’univers doivent être exiftans. 

Si vous voulez combattre à l’abri du Tonnerre,' 
C’cft-là que déformais il faut porter la guerre. 
Ennemi du Très-Haut, bravons ce qu’il réfout: 

Que , las de nous pourfuivre , il nous trouve par-tout , 
Traverfant fes defleins , fouillant fes créatures, 

Et faifant fuccéder l’enfer & fes tortufos 
A ces céleftcs dons , à ces félicités , 

Que fur l’homme nailfant répandent fes bontés. 

Au défaut de la force, employons l’artifice; 

De notre heureux rival faifons notre complice. 

Quel plaifir de l’armer contre fon Créateur, 

Et de le rendre ingrat envers fon Bienfaiteur! 

Je le vois déjà prêt à punir cet outrage; 

Trop jaloux de fa gloire , il perdra fon ouvrage,' 
Retirera la main qui faifoit fon appui , 

Et fon propre courroux nous vengera de lui. 

Ce monde , ajouta-t-il , voifin de l’Empirée, 

Pourroit peut-être un jour nous en r’ouvrir l’entrée. 
C’eft en fortant d’ici que nous romprons nos fers. 
L’efpérance cft par-tout , hormis dans les enfers. 

SATAN. 

L’efpérance, Moloch , peut-elle, dans notre aqje,' 
Joindre fon feu célefte à l’infernale flamme? 

Quel lieu n’eft pas pour nous un féjour plein d’horreur? 
Toutefois ton difeours flatte encor ma fureur. 

MOLOCH. 

Ainfi ce Chérubin parle, menace, tonne* 
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Le confeil applaudit , mais l’entreprife étonne: 
Comment l’exécuter ? Comment pouvoir fortir 
De l’abyme où le fort vient de nous engloutir ? 

Des fleuves embrafés circulant dans ces plaines , 

Pour mieux nous captiver, forment autant de chaînes. 
Des murailles de feu , de bitume & de poix , 

De leur vafte circuit nous entourent neuf fois ; 

Et d’un airain brûlant les portes font formées. 

Une invifible main les tient toujours fermées: 

Qui pourra les ouvrir? Moi, dites-vous alors. 

Ah! que du moins ici tout cède à mes efforts. 

Si le Ciel a fon Roi, l’Enfer a fon Monarque, 

Et vous le connoîtrez à cette illuftre marque. 

Je fais tous les périls que je vais affronter. 

Les obftacles divers qu’il faudra furmonter. 

Je fais que , franchifTant cet abyme de fouffre j 
L’empire de la nuit me reçoit dans fon gouffre ; 

Que de l’affreux cahos les élémens confus 
Me préparent encor des dangers imprévus; 

Et que la route enfin, qui mène à la lumière, 

Laiffe entr’elle & ces lieux une immenfe carrière: 

Mais je foutiendrai mal & la gloire & l’honneur 
D’un Trône revêtu de force & de fplendeur, 

Si , lorfqu’â le fervir l’Etat me follicite , 

Le péril m’arrêtoit fur les bords du Cocyte. 

Qui porte une couronne en doit être l’appui, 

Et les dangers du rang tombent d’abord fur lui. 

Vous dites. Nous partons. Grâce à votre courage, 
Nous fommes arrivés fur cet heureux rivage. 

Satan pourroit-il bien , après tant de combats , 

De peines, de travaux, retourner fur fes pas ? 

SATAN. 

Non, Moloch, connois mieux ma fureur vengerefle. 
Même foin , même ardeur, mêmedefirme preffe: 

Et quels que foient les tiens, ma haine en conçoit plus, 
Par la félicité de ces nouveaux Elus. 

Compofé merveilleux d’efprit & de matière, 

Et de fens épurés , & de vive lumière , 

La raifon, la fagefle, éclairent leurs plaifirs, 
tt l'amour duTrès-Haut enflamme leurs defirs. 
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Je les ai vu , Moloch , ces Rois de la nature: 

C’cft de ce Dieu fublime une vive peinture. 

Quoique majeftueux , leur regard eft touchant; 

Je fens qu’à les aimer j’aurois quelque penchant. 

Oui, du Ciel azuré les Puiffances bannies, 
Retrouveroient en eux leurs grâces infinies. 

Sur nos trônes , fans doute, ils règneroient un jour, 
Si je ne leur fermois le célefte féjour. 

Infortunés , hélas ! dévolus au Tenare, 

Vous ignorez les maux que ma main vous prépare; 
Des plaifirs de ces lieux hâtez-vous de jouir ; 

Leur terme fera court , ils vont s’évanouir. 

Efclavcs des enfers, vous porterez mes chaînes» 

A vos félicités j’égalerai vos peines. 

La vertu vainement vous ligue contre moi; 

Je faurai vous fouftraire à la divine Loi. 

C’en eft fait, j’ai paru dans ce nouvel Empire; 

Le crime eft triomphant, & l’innocence expire. 

As-tu donc pu penfer, qu’à fouffrir condamné. 

Et fpe&ateur oifif d’un fort fi fortuné , 

Je viffe leur bonheur fans conjurer leur perte? 

Non ; pour y parvenir , la route m’eft ouverte, 

J’en ai déjà , Moloch, pofé les fondemens. 

Tandis qu’ils converfoicnt fous ces berceaux charmans^ 
Leurs difcours m’ont appris que laToute-Puiflance, 
Pour s’affurcr ici de leur obéiflance , 

D’un Arbre défigné leur interdit le fruit; 

Ainfi, fans le vouloir, tous les deux m’ont inftruit 
D’un piège dangereux que je devois leur tendre; 

C’eft , en effet, par-là que je veux les furprendre. 

J’ai fu, par le fecours d’un fonge captieux , 

Jetter dans l’efprit d’Eve un defir curieux: 

De la tentation ce n’eft-là que le germe ; 

Il produira fon fruit , nous approchons du terme : 

Et tu verras bientôt, contre fes ennemis, 

Satan exécuter tout ce qu’il a promis. 

Mais quelqu’un vient ici. C’eft un Efprit célcftc. 
Moloch , laiffe-moi feul. O rencontre funefte! 


SCENE 
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SCENE III. 
GABRIEL, SATAN. 
GABRIEL. 

T Raîtrc , te voilà donc ? Eh! comment ofes-tu 
Paroître dans des lieux qu’habite la vertu? 

Téméraire! pourquoi viens-tu , par ta préfence. 
Troubler notre repos , & fouiller l’innocence ? 

Sous ce voile impofteur , où tu t’es retranché, 

Je découvre aifément les traces du péché. 

Crois-tu m’en impofer par l’horrible mélange 
D’un regard ténébreux avec l’éclat d’un Ange ? 
Qu’es-tu, pour t’affranchir de ta noire prifon ? 

Parle. Dans les Enfers quel eft ton rang, ton nom? 

SATAN. 

Mon rang ne l’a cédé qu’à celui de ton Maître; 

Mon éclat, près du tien , le faifoit difparoîtrc. 

Nous différons toujours. Je commande, tu fers ; 

Tu rampes dans les Cieux , & je règne aux Enfers. 
Rcconnois donc Satan , ce terrible adverfaire , 

Qui fit trembler ton Dieu jufqu’en fon fanétuaire. 
GABRIEL. 

Quoi! le foudre brûlant qui te perça le fein , 

A ton impiété n’a donc pas mis de frein ? 

Tu blafphèmes un Dieu redoutable, invincible,' 

Aux traits d’un A portât toujours inacccfllble; 

Un Dieu que, fans fe perdre , on ne peut offenfer, 
Tour-puifîant à punir, comme à récompenfer? 

Ta gloire & ton opprobre ont bien dû te l’apprendre. 
Sois ton maître à préfent...Ciel ! qui pourroit compren- 
dre 

Ce feu défefpérant qui t’embrafe en ce lieu , 

Ce tourment plus cruel d’avoir perdu ton Dieu ? 

SATAN. 

Ainfi parle un efclave à fon joug infenfible ; 

Lâche, qui par foibluTe cft fournis & paifible, 

D 
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Dont les fers font forgés par la timidité. 

Et qui s’arme toujours contre la liberté : 

Efprit fombre & rampant , né pour la fervitude , 

De fêtes , de concerts , faifant fa feule étude ; 

Aux ordres du Tyran toujours prêt à marcher; 
Environnant fon Trône, & n’ofant l’approcher. 

Mais tous n’ont pas plié fous ce dur efclavage. 

J’ai trouvé dans le Ciel des Dieux pleins de courage. 
Qui, fans fè prévenir d’un languiflant bonheur, 

Et plus jaloux cent fois du véritable honneur , 

Ont voulu , puifqn’enfin chacun fut créé libre , 

Entre eux & ton Monarque établir l’équilibre. 

J’ai foutenu long-tems un combat glorieux: 

Mon bras eût décidé la querelle des Cieux. 

Une force imprévue a trompé mon attente. 

Dieu nous-couvrit des feux de fa foudre éclatante. 
Sans en être troublé , je vis'notre malheur. 

Ces redoutables traits honoroient ma valeur ; 

Et tü n’as pas du -moins le fuperbe avantage 
D avoir , dans ce combat , furpaflé mon courage. 
Ton Auteur, à qui feul un tel effort eft dû. 
Triomphe; & toutefois Satan n’eft pas vaincu. 

Je fuis, j’exiffe encore, ainfique mon armée; 

Et de notre Ennemi la haine eft confommée. 

Ajouter à nos maux! fa main ne le pourroit. 

Un fupplice plus grand nous anéantiroit ; 

Il ne le voudroit pas. Je n’ai plus rien à craindre ; 

Et qui peut fe venger , n’eft pas encore à plaindre. 

GABRIEL. 

Te venger, malheureux! De qui ? de l’Etérnel ! 

Eli! que peux-tu , dis-moi, contre ce Dieu du Ciel? 
Oui , tu peux , il eft vrai , multipliant tes crimes , 

Te plonger chaque jour d’abymes en abymes , 

Et forcer, malgré lui, ton Juge rigoureux , 
D’allumer dans ton gouffre encor de nouveaux feux. 

Tu viens deshonorer, fous le nom d’efclavage, 
Ces refpc&s aflidus, ce légitime hommage 
Que nous rendons fans ceffe au fouverain Seigneur, 
Qui fait couler en nous Sc l’être &r le bonheur. 

Tu blâmes envers lui nptre rcconnoifTancc, 
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Et ta révolte infulte à notre obéilïance. 

Ah! puilTai-je me voir honoré de fon choix,' 

Quand il voudra di&er Tes adorables Loix ! 

Puiflai-je, tout brûlant d’un zèle falutaire, 

Et profterné toujours devant fon Santftuaire, 

Mériter que ce Dieu, qu’on ne peut trop aimer,' 
D’une nouvelle ardeur fe plaifc à m’enflammer! 

Mais , toi, qu’aveugle ici l’affrcufc ingratitude. 
Sais-tu, traître, fais-tu quelle eft la fervitude? 

C’eft , dans fes noirs complots de fuivre un infenfé ; 
C’eft , d’un infâme orgueil mortellement blcflé. 

De fa rébellion devenir les complices , 

Et mériter ainfi les plus cruels fupplices. 

Tel eft le fort des tiens dans le fond des Enfers ; 
Efclaves d’un Efclavc, ils partagent tes fers. 

Tu leur as fait changer, pour être defpotique. 

Les liens de l’amour en un joug tyrannique , 

Tandis que nous goûtons , pleins de félicité , 

Des Enfans du Très-Haut la fainte liberté. 

Jouis de ton empire , aucun ne te l’envie ; 

Ta couronne jamais ne peut t’être ravie. 

Jamais tu ne verras, au mépris de ta loi, 

Tes fidèles fit jets s’élever contre toi. 

Règne , tu l’as voulu , ton feeptre eft ton ouvrage. 

Le Tenare eft ton bien ; le Ciel eft mon partage ; 

J’y fervirai fans fin cet Arbitre des tems, 

Qui n’a pu mériter tes vœux ni ton encens. 

Cependant, de ces lieux , fuis, fonge à difparoître; 
Ils ne fauroient fouffrir la préfence d’un traître. 
Rélervant pour les tiens ton poifon fuborneur , 
Garde-toi d’approcher des Elus du Seigneur: 

Par fes ordres, ici, je défends cette place; 

Et mon bras feroit prompt à punir ton audace. 

Songe , que pour borner le cours de tes deflfeins. 

Cette Trompe divine eft un foudre en mes mains. 

SATAN. 

Que dis-tu ? Pour Satan tes menaces font vaincs. 
Attends, pour me braver, que je porte tes chaînes ÿ 
Ange préfomptueux ; crois-tu m’épouvanter? 

Qui n’a pas craint ton Dieu , peut-il te redouter? 

D» j 
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GABRIEL. 

Ah! c’efl: trop blafphémer la célefte Puiflance. 

Je vais.... Mais quel Efprit s’oppofe à ma vengeance? 


SCENE IV. 

RAPHAËL, GABRIEL, SATAN. 
RAPHAËL. 

(jAbriel , arrêtez. Le Seigneur ne veut pas 
De ce Rebelle encor punir les attentats. 

Du Dieu que nous fervons la fageffe profonde, 

Lui permet quelque tems de parcourir ce monde. 

Et toi , tremble , Satan , au nom de Raphaël ; 

Ou plutôt, tremble, ingrat, au nom de l’Eternel. 

( Satan fort. ) 

Le Seigneur, vers Adam , aujourd’hui me députe, 
Pour éclairer fon ame, & prévenir fa chute, 

L’inftruire des deffeins de l’Ange fédu&eur , 

Et le rendre fidèle aux Loix du Créateur. 

Allons exécuter mon facré minifière: 

Allons ; & de Satan perçons l’affreux myftère. 

Fin du fécond AEle. 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 
RAPHAËL, ADAM. 
RAPHAËL. 

IjAissons Eve un moment. Viens, Adam, & reçois 
Les avis du Très-Haut qui parle par ma voix. 

Ouvrage de Tes mains , objet de fa tendreffe , 

Tu fais combien pour toi fa bonté s’intéreffe. 

Il connoît tes befoins , il prévient tes dcfirs, 

Et tu trouves ici la fource des plaifirs. 

Tant de félicités , mais fur-tout l’avantage 
D’avoir reçu du Ciel l’innocence en partage, 

Soulève contre toi, contre ta pureté, 

Un ennemi jaloux de ta profpérité. 

ADAM. 

Interprète divin , que venez-vous m’apprendre ? 

Quel eft cet ennemi , dont je dois me défendre? 

Sous ces facrés remparts qu’ai-je à craindre de lui? 

Le Dieu qui m’a créé n’eft-il pas mon appui? 

RAPHAËL. 

Un Ange révolté contre l’Être fuprême 
Voudroit t’affocier à fon malheur extrême. 

Te fouiller de fon crime, & par un fort égal. 
T’entraîner avec lui dans le gouffre infernal. 

Non, que pour attaquer, Adam, ton innocence, 

Il puiffe , furieux, armer la violence. 

Dieu, qui veille fur toi, ne le permcttroit pas. 

Mais l’Efprit féduéteur doit te tendre un appas 
Plus dangereux encor , que fi , loin de la feinte , 

Ses traits, à découvert, te portoient une atteinte. 

Tu connois le danger. Modère ton effroi. 
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Combats j & fl tu veux, le triomphe eft à toi. 

Le Ciel , n’en doute pas , aidera ton courage ; 

Et l’avis qu’il te donne , en eft un témoignage. 

Mais ne voulant jamais bleffer ta liberté, 

Et Ton fecours laiffant agir ta volonté. 

Loin des pas de l’erreur fa vérité te guide; 

Il éclaire ton choix, te ton ame décide. 

Balancer toute chofe , & fe réfoudre enfin , 

C’eft de l’humanité l’appanage divin. 

La raifon , pour agir, a befoin d’équilibre. 

Tu cefferois d’être homme, en ceflant d’être libre. 

De ton être , par-là , connois la dignité ; 

Connois avec ton Dieu cette conformité; 

Et qu’un fi grand bienfait, imprimé dans ton ame, 

De l’amour du Seigneur te pénètre & t’enflamme. 

ADAM. 

D’un don fi précieux je connois tout le prix. 

Mais qu’ici votre afpeét enchante mes efprits ! 

Vos paroles de feu, votre voix douce & vive 
Charment, raviflent plus mon oreille attentive, 

Que lorfque, fur ces Monts, les Chœurs des Chérubins 
Font de leurs faints concerts retentir ces Jardins. 

Le Ciel m’a créé libre , & fa toute-puiflance 
Donne ainfi du mérite à mon obéiffance: 

Je le fais, je conçois cette infigne faveur, 

Et ma liberté même augmente ma ferveur. 

Oui, j’aimerai toujours le Dieu qui m’a fait naître ; 
Toujours j’obferverai la Loi d’un fi bon Maître. 

Hélas ! qu’avec tranfport je repalfe en mon cœur 
Les préfens que m’a faits la main du Créateur! 

Ils croiffent chaque jour ; & , fans parler du refte , 

D’où me vient ce bonheur, qu’un Miniftre célefte, 
Ornement de l’Olympe , & fait pour l’habiter, 

S’abaiflc jufqu’à moi, daigne me vifiter, 

Et verfer dans mon cœur fa divine lumière? 

Zélé pour votre Dieu , fon œuvre vous eft chère. 
Rempliffez jufqu’au bout ma curiofité. 

Vous me parlez, je crois, d’un Ange révolté. 

Jufte Ciel! fc peut-il qu’une Eflence fi pure , 

Qui voit dans fon éclat l’Auteur de la Nature , 
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Qui vit de fon amour , & règne dans Ton fein. 
De lui defobéir ait forme le deflein ? 


RAPHAËL. 

Sur le fort de cet Ange il faut te fatisfdre. 

L'exemple eft grand pour toi, terrible, falutaire. 
Ecoute. Puiffe-t-il , dans le jour du combat , 

Te fervir a parer les coups d’un Apoflatt 

Au furplus , les fccrets que je te dois apprendre. 
Par 1 humaine raifon ne fauroient fe comprendre. 

Les céleftes objets , dérobés à tes fcns, 

Clairs dans l’Éternité, font voilés par le tems. 

Mais pour te peindre, au moins, les chofes invifibles ’ 
Je vais te les montrer fous des lignes fenfibles 

ADAM. 

Votre prudence ainfi pourvoit à mes befoins. 

Que ne devrai-je pas, fage Archange, à vos foins » 
RAPHAËL. 

Ce monde, cher Adam, n’cxiftoit pas encore. 

Quand cet Etre infini , que l’univers adore, 

Appella fes Guerriers pour leur donner fes Loix. 

Son innombrable Armée accourut à fa voix. 

Sous fes Chefs radieux, cette Milice fainte ’ 

Forment, aux pieds du Trône, une brillante enceinte. 
Les Enfeigncs flottoient dans le vague des airs 
Et de nos Légions marquoient les rangs divers 
_ A,or r s ,e D,eu du Ciel, aufli puiffant que jufte 
Entre fes bras facrés tenant fon Fils au^ufte , * 

A travers fa fplendeur fit entendre ces mots : 

Vous , que j’ai réunis fous mes divins drapeaux 
Chérubins enflammés, pures Intelligences 
Anges, Principautés, Trônes, Vertus , Pinces . 
Ecoutez mes Decrets. Vous voyra dans mon fein 
Mon Verbe, mon Egal, mon Fils unique enfin.... 

Qui (i) dira de ce Fils l’origine facrée > 

Je l’engendre en ce jour (») d’éternelle durée. 
Kendez-lui déformais l’hommage qui m’eft dû; 


» 0 Generationtm ejus qui s enarraltit î If. 

(i) Filius meus es tu t c*o hotiiè ge,iui te, Pf, i. 
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De mon autorité ma main l’a revêtu. 

Que les Cieux foient fournis à fon pouvoir fupreme. 

Je l’ai fait votre Roi; j’ai juré par moi-même 
Que des êtres créés chacun l’adoreroit ; 

Qu’à jamais, devant lui, tout genou fléchiroit. 
Etroitement unis fous fon fceptre immuable , 

Vous jouirez fans fin d’un bonheur ineffable. 

S’il ofoit s’élever quelques féditieux , 

Un exil éternel les banniroit des Cieux: 

Et pour les engloutir dans fes flammes fécondés , 

Ee cahos ouvriroit fes cavernes profondes. 

Dieu dit. Tout fut fournis ; ou du moins ce grand jour 
Sembloit ne préfenter que refped & qu’amour. 

Mais bientôt, dans l’Olympe , un Archange rebelle , 
Satan ( car aujourd’hui c’eft ainfi qu’on 1 appelle, 

Ee nom qu’il eut aux Cieux ne fe prononce plus; ) 
Satan , dis-je, autrefois le premier des Elus, 

Au Fils de l’Eternel refufa fon hommage. 

Quoi, nous deftine-t-on un nouvel efclavage ? 

A notre liberté quels font ces attentats ? 

Pourquoi ce nouveau Maître? Un ne fumt-il pas . 

Il a reçu le Sceptre & l’Onftion Gérée i 
Ne fommes-nous donc plus les Rois de 1 Empiree . 

Nos Trônes font-ils faits pour tomber à fes pies, 

Et les Enfans des Cieux , pour être humiliés? 

Si nous fommes exempts des atteintes du crime , 

A-t-on , de nous régir , quelque droit légitime ? 

Non , non ; l’indépendance eft l’attribut des Dieux , 

Le joug dégraderoit un rang fi glorieux. 

Satan préparé ainfi fa révolte funefte , 

Se fait des Partifans dans l’Empire célefte , 

Divife enfin l’Armée, & vers les Aquilons, 

Pour s’égaler à Dieu, drelTe fes Pavillons. 

ADAM. 

Te frémis. O Satanl quelle fureur t’agite ? 

Ouel orgueil , à te perdre , helasl te follicitc ? 
r- u fils de l’Eterncl refufer ton encens ! 

One feront contre lui tes efforts impuiffans - , 

â" ft-il donc pas ton Chef, ton Ro, , ton Dieu lui-meme ? 

Eh! > “» ,hcu " ux • P' & de 1 È,r ' S RAPHAEL. 
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TRAGEDIE. 

RAPHAËL. 

Aux yeux du Tout-Puiffant rien ne peut échapper. 

Il vit cette tempête, & fut la difliper. 

Mais toujours fa bonté précède fa vengeance. 

Ces ingrats ont encor des droits fur fa clémence. 

Il retient fes carreaux déjà prêts à partir; 

Et pour donner du moins le tems au repentir, 

Son ordre fouverain , fur de rapides allés , 

Nous envoie, avant lui, combattre les rebelles. 

Dans les Champs azurés on voit de toute part 
Briller entre nos mains le célefte étendard. 

Chef de nos Légions, Michel , à notre tête , 

Du Mont de l’Alliance atteint déjà le faîte. 

Précédé par la Gloire & l’Immortalité , 

Il paroît le Vengeur de la Divinité. 

Aux Déferteurs des Cieux la guerre eft déclarée. 

Déjà fonne à grand bruit la Trompette facrée. 

Les Révoltés alors s’offrent à nos regards. 

Par-tout nous découvrons leurs bataillons épars. 

Satan , qui les conduit ; Satan , qui les gouverne,' 

Brille encor des clartés que fon rang lui décerne. 

Hélas ! pourquoi faut-il , qu’ornement fùperflus , 
L’Image du Très-Haut règne où la Foi n’cft plus? 

A la tête des fiens le Rebelle fe place ; 

Dans (es yeux étincelle & l’orgueil & l’audace ; 

Le blafphême à la bouche eft fon cri faétieux. 

Le nôtre eft de chanter, Gloire au Maître des Cîeux. 
On s’approche, on fe mêle. Une valeur égale, 

Entre les deux partis , aufiî-tôt fe fignale. 

Te dirai-je les coups, les efforts, la fureur 

Qu’on vit naître à la fois dans ce jour plein d’horreur ; 

Le fifflement des dards, le bruit épouvantable 

Que rend de tous côtés ce combat formidable ? 

L’air s’obfcurcit de traits. L’Olympe eft ébranlé. 
Jufqu’en fes fondemens la terre auroit tremblé, 

Si la terre pour lors eût reçu l’exiftence. 

Mais la viétoire enfin , trop long-tems en balance , 

Se déclare, & bientôt triomphe la vertu. 

Sous les coups de Michel Satan eft abattu ; 
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On l’emporte brifé fous fi pefante armure ; 

Sa défaite répand un horrible murmure. 

Tout fc trouble , tout fuit. Et la voûte des Cicux 
Retentit mille fois de chants victorieux. 

Mais de Satan bientôt la force e(t rétablie. 

Les Anges ont en eux la fource de la vie. 

Celui qui du néant voulut bien les tirer. 

Le Créateur peut feul les y faire rentrer. 

Cependant, toujours prêts à braver le Tonnerre, 

Les Rebelles vouloient recommencer la guerre. 

Infenfés! qui croyoient, par un nouvel effort, 

De l’Empire du Ciel pouvoir changer le fort. 

Ce grand Dieu , dont la main balance les deux Pôles, 

A Ton Fils aufii-tôt adrefTa ces paroles. 

O toi , dont la fagefie accomplit mes defleins. 

Héritier de mon Trône , & fplendeur de mes Saints, 

Armé de mes carreaux , revêtu de ma gloire. 

Va fur tes ennemis confommer ta victoire. 

Puifqu’ils n’ont pas voulu , rebelles à ma Loi , 

Rcconnoître en mon Fils leur légitime Roi , 

ViCtimes déformais d’une rigueur extrême, 
lis le reconnoîtront pour leur Juge fuprême. 

Le Meflle incliné fur le Sceptre divin, 

De fon Pere, à ces mots, abandonne le fein. 

Il monte fur fon char , la Vengeance l’atttle ; 

A fes côtés paroît la Juftice immortelle. 

11 part. Un tourbillon de foudres & d’éclairs 
Trace en filions de feux fa route dans les airs. 

Le char voie, porté fur faîle de la Gloire, 

Il s'arrête en ces lieux , où règne la ViCtoire. 

Les faines Anges voyant le Fils de l’Etcrnel, 

Chantent, pleins d’alégrefle , un Hymne folemncl. 

Le Camp des Apoftats , que fa fplendeur outrage , 

Frémit , à (on afpcCt , de fureur & de rage. 

On les voit défiler loin de leurs Pavillons ; 

Ils reprennent leurs rangs , forment leurs Bataillons; • 

Leur impiété veut difputer en perforine , 

Au Fils du Tour-Puifîant , fon Sceptre & fa Couronne. # 
Le Monarque divin le rit de leur fureur. 

Prend fes traits enflammés des mains de la Terreur; 
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Et icttant fur Tes Saints un regard ineffable : 

Fidèles Légions, votre troupe innombrable 
N’a pas befoin , dit-il, d’agir dans ce grand jour; 
Invincibles Guerriers du célelle féjour , 

Vous avez dignement foutenu fa défenfc ; 

Demeurez. C’eft à Dieu qu’appaTtient la vengeance. 

Il dit. Tu Paurois vu rempli de majeflé, 

Et de l’Aftre des Cieux effaçant la clarté , 

Lancer du haut des airs , d’une main formidable, 
Contre fes ennemis, fa foudre épouvantable. 

Les Rebelles trcmblans cherchent de toutes parts 
Un abri qui les cache au feu de fes regards. 

Montagnes , s’écrient-ils , qu’ébranlent ces tempêtes,' 
Achevez de vous rompre, & tombez fur nos tètes. 

Mais rien ne les dérobe à fon jufle courroux; 

Ils veulent fuir en vain d’inévitables coups. 

Leurs rangs tumultueux l’un l’autre fc renverfent ; 

En éclats redoublés mille feux les traverient ; 

Et par le défefpoir plus encor pourfuivis, 

Ils touchent aux confins du céleffc Parvis. 

Les Cietix s’ouvrent alors , repliez fur eux-mêmes,' 

Ils font voir aux vaincus les vengeances fuprêmes. 
Placés entre le gouffre & les carreaux brûians , 

Une égale terreur les retient chancelans ; 

Là , de l’Olympe en feu les armes foudroyantes ; 

Ici, du noir Cahos les flammes dévorantes; 

Mais ils tombent enfin dans la nuit abymés. 

L’Enfer les engloutit , les Cieux font refermés. 

L’Enfer ! féjour d’horreur , de peines & d’alarmes , 

Du tardif repentir, d’infruétueufes larmes, 

Qu’habitent la douleur & les gémiffemens, 

Qui d’un gouffre fans fond vomit tous les tourmens^ 
Et qui tient à jamais, d’une rage affouvie, 

Dans les bras de la mort, les Enfans de la vie. 

ADAM. 

Les Enfans de la vieî O Ciel! qu’ai-je entendu? 
Terrible châtiment, tu leur étois bien dû. 

Oui , quel que foit , grand Dieu , l’excès de ta vengeance,' 
Leur fupplice eft encor moins grand que leur offenfe. 

Eij 
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RAPHAËL. 

Tel efl le fort affreux , où par un trille écueil , 
Echoueront des pécheurs la révolte & l’orgueil. 

Telle fut, cher Adam, la viéloire facrée 
Qui rétablit la paix dans le vafle Empirée. 

Le Vainqueur y répand un air doux & fcrcin. 

Ses faintes Légions , les palmes à la main , 

Le proclament encor l’Héritier de l’Empire, 

Par qui tout cft conçu , tout naît & tout refjpire. 

Il s’avance à leur tête , & rentre glorieux 
Dans l’augufle Palais du Souverain des Cieux. 

Il reprend près de lui fa place légitime. 

Afïïs à fes côtés fur le Trône fublime , 

Il dépofe à fe's pieds les traits de fon courroux; 
Rend hommage à fon Pere , & le reçoit de tous. 

ADAM. 

Qu’il règne dans le Ciel, & fur-tout dans mon ame, 
Ce Roi de l’Univers , ce Dieu que je réclame l 
Que ne peut mon ardeur réparer, en ce jour, 

Tout ce qu’il a perdu de rcfpeél & d’amour ! 

De perfides fujets éprouvent fa juftice : 

Une me verra point devenir leur complice. 

Non , par tant de bienfaits il a trop cimenté 
Et ma reconnoiflancc , & ma fidélité. 

RAPHAËL. 

Les Anges , ces Efprits que l’amour même anime, 
Pouvoient fc loutcnir dans leur fphère fublime. ' 

Tu vois qu’ils font tombés. Adam, veille fur toi; 
Qu.’à tes yeux foient préfens le Seigneur & fa Loi. 

Si jamais à ton Dieu tu faifois une offenfe. 
Garde-toi d’accufer fa faintc Providence. 

Que n’a-t-clle point fait, déployant fa bonté, 

Pour te mettre à l’abri de l’infidélité? 

Falloic-il que toujours, fans combat, fans viéloire, 
Ton oifive vertu prétendît à la Gloire; 

Et qU’unique fouticn d’une indolente foi , 

D ieu fe chargeant de tout, n’exigeât rien de toi? 

Ou plutôt falloit-il , que d'erreur incapable , 

Et libre, fans pouvoir faire un choix condamnable, 
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Permanent dans le bien , inacceffiblc au mal. 

Dieu, cet Être parfait, te créât fon égal? 

Quelle preuve auroit-il de ton obéifTance, 

Si tu la lui rendois fans nulle préférence , 

Si ton cœur entraîné fe foumettoit fans choix, 

Ainfi que fans mérite , à fes fuprêmes Loix ? 

Ne dis point que contraire à la Bonté célefte , 

La liberté, pour toi , fut un préfent funefte; 

Ou qu’un être qui peut déplaire à fon Auteur, 

Ne dut jamais fortir des mains du Créateur. 
Quoique, étranger au mal, tu puifles le commettre i 
Dieu qui, tefaifant libre, a fcmblé le permettre, 

Ne créant que le bien, en te mettant au jour, 

T e devoit à fa gloire , ainfi qu’à fon amour. 

Eve s’avance à nous , je te lailïe avec elle. 

Allume dans fon ame une ferveur nouvelle. 

Je vais m’entretenir avec les Chérubins , 

Qui préfident ici fur tes heureux deftinsî 
Et je te rejoindrai fous ce berceau fertile, 

Dont tu fais , en ces lieux , ton principal afyle.' 


SCENE IL 

ADAM, EVE. 

\ 

EVE. 

C Her époux , que ta gloire a des charmes pour moi! 
Le Ciel, par fes Agens, s’entretient avec toi. 

ADAM. 

11 eft vrai, fa bonté prend foin de me conduire. 

S’il daigne me parler, ce n’cft que pour m’inftruire. 
Par le Miniftre faint qui me quitte à l’inftant, 

Il nous donne, chère Eve, un avis important. 

EVE. 

Quel eft donc cet avis ? 

ADAM. 

Notre Dieu me révèle 
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Le crime & les malheurs d’un Archange rebelle. 

Sa bonté m’avertit des complots ténébreux. 

Que forme contre nous cet Efprit dangereux i 
Il prétend nous ravir , avec notre innocence , 

Les biens que nous donna la célefte PuifTance. 

EVE. 

Eh! pouvons-nous , Adam , fous les yeux du Seigneur 
Recevant tout de lui, perdre notre bonheur? 

ADAM. 

Oui, fi nous révoltant, à l’exemple d’un traître, 

Nous ceflions d’obéir à notre divin Maître. 

De ta foumiffion Dieu n’cft pas moins jaloux. 

Ce qu’a pu faire un Ange, eft à craindre pour nous» 
Et nous n’avons pas plus de force, de prudence, 

Que n’en a dans les Cieux une fi noble Eflence. 

EVE. 

Qui détournera donc cette calamité? 

ADAM. 

L’ufage pur & faint de notre liberté. 

Mais viens , Eve , fuis-moi. Raphaël doit encore 
Vifitcr ce berceau que fa préfence honore: 

Et là, je vais t’inftruire , attendant fon retour, 

Des fccrets importans de la célefte Cour. 


Fin du troifième Adle. 
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ACTE IV. 


SCENE PREMIERE . 

SATAN, MOLOCH. 

SATAN. 

O Ui, Moloch, nous touchons au fortuné moment 
Qui doit faire éclater notre reffentiment. 

Eve , fans fon époux , dans ces lieux va fe rendre ; 

C’eft de leur bouche encor que je viens de l’apprendre. 
L’Archange Raphaël remonte dans les Cieux. 

Adam, toujours prelîé d’un foin laborieux, 

Va reprendre plus loin les champêtres ouvrages» 

Son époufe a choifi les liens dans ces bocages. 

Invifible à leurs yeux , épiant leur difeours. 
Conforme à mes fouhaits, j’en ai fuivi le cours; 

Mais , que dis- je ? témoin du feu qui les enflamme , 
Que leurs chaftes plaifirs ont déchiré mon ame! 

Ce font des Dieux, Moloch; & je doute , entre nous, 
Qu’il foit dans l’Empirée un bonheur aulïi doux. 

Aht détruifons ces Dieux, détruifons leur domaine; 
Que leur rébellion foit le prix de ma haine. 

Le péché , dans ces lieux , introduira la mort. 

La Nature 6 c fes Rois auront le même fort. 

MOLOCH. 

O généreux dépit, haine viétorieufe , 

Bien dignes, en effet, d’une ame impérieufe! 

Que vous flattez mes vœux! Qu’il cft beau de vous voir 
Refpirer la vengeance & remplir notre efpoir! 

Monarque redouté des Puifïances proferites, 

Courez de votre Empire étendre les limites ; 

Celui du Tout-Puiflant en fera plus borné: 

Ici, du moins ici, vous l’aurez détrôné. 
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SATAN. 

Ah! ne crois pas non plus, Moloch, que l’on m’arrête. 
Je dévore en efprit ma future conquête. 

Pour l’entreprendre, ami , j’ai fait choix du Serpent; 
Du coup que je médite il fera l’inftrument. 

De tous les animaux c’eft la plus digne efpèce; 

C’eft en lui que réfide & l’art & la finefle. 

Je prétends qu’avec Eve il ait un entretien; 

Mon efprit tout entier palfera dans le fien ; 

Sur l’Arbre que tu vois, je l’ai conduit moi-même; 

Et tout va féconder mon heureux ftratagême. 

MOLOCH.^ 

Je fais ( qui mieux que moi connoît votre pouvoir?) 

Je fais qu’inftruit de tout, vous pouvez tout prévoir; 

Et que dans votre main , toujours fi formidable , 

Le plus foible inftrument eft le plus redoutable. 

Mais du don précieux d’articuler des mots, 

Le Ciel , vous le favez , exclut les animaux. 

Le Serpent va parler. Dans ce nouveau prodige, 

Eve peut, à bon droit, foupçonner du prefiige. 

Et devoir fon falut à la timidité. 

SATAN. 

Ne comptes-tu pour rien fa curiofité? 

Ceffe de te livrer à de vaines alarmes ; 

Eve , pour la domter , me prêtera des armes. 

Je l’apperçois. Allons. Moloch , retire-toi ; 

.Tu peux , de mon projet, te repofer fur moi. 


SCENE II. 

'EVE, SATAN, OU LE SERPENT. 


EVE. 

Ue ces lieux font charmans ! Que j’ai d’impatience 
D’en embellir encor la fuperbe ordonnance ! 

Le Soleil femble ici tempérer fes ardeurs , 

Autour de ces berceaux entrelalfons ces fleurs. 

A m’offrir fon éclat la Rofe eft toujours prête : 
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Cet aftre des jardins va briller fur ma tête ; 

Aux yeux de mon époux j’en aurai plus d’attraits ; 
Les fleurs contribueront à combler mes fouhaits. 

SATAN , ou le Serpent. 

Hôteffe de ces lieux , divine créature , 

Votre beauté fuffit & fait votre parure. 

1 EVE. 

Qu’entends-je ? Mon époux feroit-il de retour ? 
Eft-ce quelque habitant de la célefte Cour ? 

D’où provient cette voix? 

SATAN, ou le Serpent. 

D’un objet qui contemple 
Du Créateur , en vous , 8c l’image & le temple ; 

Qui, toujours ébloui de l’éclat de vos yeux , 

Belle Eve, près de vous, croit être dans les Cieux. 

EVE. 

Je ne vois qu’un Serpent agiter ce feuillage. 

Quel prodige 1 De l’homme auroit-il le langage ? 

SATAN, ou le Serpent. 

Reine de l’Univers, ne vous offenfez pas 
De ce nouvel encens qu’allument vos appas. 

Vos regards , dont le charme en fecret nous attire ^ 
De l’aimable douceur nous annoncent l’empire; 
Pourriez-vous aujourd’hui, les armant contre moi , 
Répandre dans mon cœur & la crainte 8c l’effroi? 

J’ai regret de ne voir fur vos pas adorables. 
Qu’une Itérile cour d’animaux incapables 
De pouvoir difeerner par leurs fens obfcurcis , 

De vos perfections l’ineftimable prix. 

Un homme , un homme feul en connoît l’avantage : 
Mais ferez-vous bornée à fon unique hommage ? 
Qu’il me tarde, en effet , de voir les Immortels 
Vous élever, Déeffe, un Trône & des Autels, 
Vous offrir un tribut de vœux & de louanges? 

Ne méritez-vous pas de commander aux Anges ? 

EVE. 

Mon efprit fe confond. Que vois-je? Le Serpent 
Doué de la parole 8c du raisonnement! 

J’avois cru jufqu’ici , que privés de langage , 

Les animaux n’avoieut que l’inftind en partage..;: 
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Ta jouis tout entier du privilège humain. 

Dis-moi par qui, comment il entra dans ton fein ? 
Qui te prévient pour moi ? Par quelle connoiffance 
Voles-tu fur mes pas, chéris-tu mapréfencc? 

Je n’ofe en croire ici mon efprit & mes fens. 

Ta nouvelle raifon tient la mienne en fufpens. 

Aux effets du miracle ajoute l’origine. 

Quelle fource a produit cette flamme divine? 

SATAN , ou le Serpent. 

Prompt à vous obéir , je vais vous contenter. 
Heureux que fur mon fort vous daigniez m’écouter ! 

Au rang des animaux me plaça la Nature ; 

L’herbe vile & rampante étoit ma nourriture. 
Attaché baiTement aux terreftres objets, 

Je fuivois de l’inftinét les fentimens abjets: 

Je ne connoiffois rien que le defir de paître: 

Tous mes foins fc bornoient à conferver mon être. 

Un jour , dans ces jardins , errant de toutes parts , 
Sur un Arbre élevé je porte mes regards; 

J’y vois un fruit vermeil, dont la forme charmante 
Joignoit au coloris une odeur raviflante. 

Jamais un tel parfum ne s’étoit épanché ; 

Et mon oeil fur ce fruit fut long-tems attaché. 
Jugeant , par fon éclat, de fa délicateffe, 

Plein d’ardeur, aufïi-tôt j’ufe de ma fouplefi'e. 
J’entoure l’Arbre entier des replis de mon corps , 

Et me gliflant toujours au gré de fes refforts. 
J’atteins l’heurcufe branche & le fruit defîrable. 

A fa rare beauté fon goût étoit femblable : 

Mais qu’il ravit bien plus par fes divins effets! 

Belle Eve, du Seigneur adorons les bienfaits. 

Je mange , & tout-à-coup il fe fait en moi-même. 
Dans mes organes, dis-je, un changement extrême. 
Ma tête jufqu’alors fermée à la railon , 

Vit naître de fes feux le premier horifon. 1 
De finit inCt ténébreux difparut le nuage , 

La parole auflî-tôt devint mon appanarc. 

De mon efprit naiffant le vol précipite, 

L’éleva jufqu’au fein de la Divinité. 

Je connus mon Auteur. La raifon nous révèle. 


I 
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Au moment qu’elle luit, la Sagelfc éternelle. 
J’ouvris, j’ouvris les yeux fur ce vafte univers ; 
Entr’cux je comparai tous les objets divers. 

Mais long-tems devant moi la nature en fpeétacle , 
Me cacha Ton tréfor & Ton plus grand miracle. 

Enfin je l’apperçus ce chef-d’œuvre des Cieux ; 
Tout céda iur le champ à l’éclat de fes yeux. 

C’étoit l’être parfait; c’étoic la beauté même. 
L’ouvrage favori du Créateur fuprême. 

Dédie, c’étoit vous! Voilà de mes relpcéts 
Les principes facrés ; vous feroient-ils lufpeéts i 
Parlez. Si ma préfcnce , hélas ! vous importune , 

Je me retire, & vais pleurer mon infortune. 

EVE. 

Ton difeours cft fenfé , mais un peu trop flatteur. 
Serpent, je douterois que cet Arbre enchanteur, 
Ainfi que tu le dis, pût donner la fagcflé. 

Aucun à me louer, comme toi ne s’empreiïc. 

C’eft aflez. Mais enfin, quel eft l’Arbre fameux 
Qui produifit en toi ce changement heureux î 
SATAN , ou le Serpent. 

C’eft celui dont la cime eft fi fort étendue, 

Et qui, près de ces lieux , doit frapper votre vue. 

EVE. 

Je le vois; mais en vain tu me l’auras montré. 
Garde, garde pour toi cet Arbre révéré; 

Il n’eft pas fait pour nous : c’efl: le fcul fur la terre 
Que nous ait défendu le Maître du tonnerre. 

Nous jouirions en paix de fes autres prélcns î 
La raifon nous conduit & commande à nos fens. 

SATAN , ou le Serpent.. 

Que dites-vous? O Ciel ! Pourquoi cette défenfe? 

EVE. 

Elle émane, il fuffit , de la Toute-Puiflance. 

Ce fruit pernicieux changeroit notre lort ; 

Et pafiant dans nos mains, nous donneroit la mort. 
SATAN , ou le Serpent. 

Non. Vous ne mourrez point. O fourcc tutélaire ! 
C’eft à préfent fur-tout que ta vertu m’éclaire. 

Je découvre par toi les tems non révélé»; 

Fi) 
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Et des Décrets divins les Myftères voilés. 

Ceffez , Fille du Ciel , de nourrir dans votre ame 
Un fcrupule ftérile, & que la raifon blâme. 

Qui vous feroit mourir ? Seroit-ce un fruit fi doux ? 
Vrai germe de la vie, il la produit en nous. 

Seroit-ce le Seigneur ? Eh ! qui l’oferoit dire? . 

Jettcz les yeux fur moi. J’ai mangé. Je refpire. 

Mais, non, ce n’eft plus moi. Cet aliment divin,' 

Eve , m’a fait de l’homme atteindre le deftin. 

Lorfqu’à ce fruit la Brute avoit droit de prétendre, 
Pcnfe-t-on qu’à fes Rois , on ait pu le défendre ? 

Mais Dieu vous l’interdit... Ah ! s’il en eft jaloux , 
C’cft qu’il fait les effets qu’il produiroit en vous : 

Il fait que fa vertu féconde & libérale, 

De vous à lui bientôt franchiroit l’intervalle. 

Peut-être a-t-il voulu, plus généreux encor, 

A l’humaine raifon laiflfer prendre l’effor ; 

Voir fi, bravant la peur, vous aurez le courage 
D’acquérir par vous-même un plus digne héritage ; 

Et de vous élever à l’état glorieux , 

Où la Terre & le Ciel tout fe dévoile aux yeux. 

Eh ! qui ne loueroit pas une fi noble envie ? 

Quel terme répond mieux à votre augufte vie? 
Confidérez votre être, il eft trop diflingué 
Pour refier dans ces lieux à jamais relégué : 

Et ne trouvez-vous pas, en rentrant dans vous-même, 
L’heureux preffentiment d’une gloire fuprême ? 
D’ailleurs, peut-on vous faire un crime capital 
D’afpircr à eonnoître & le bien & le mal ? 

S’il exifie, ce mal , & qu’il puiffe vous nuire. 

Votre premier devoir eft de vous en inftruire. 

Le bien ? vous en trouvez la fource fur vos pas ; 

Elle coule pour vous, n’y puiferez-vous pas? 
Contemplant avec moi fon progrès admirable. 

Brûlez, Eve, brûlez d’une foif ineffable ; 

Méritez d’obtenir , par cette noble ardeur, 

La fcicnce infiuie, & le parfait bonheur. 

Si vous flottez encor dans quelque défiance, 

Cet Arbre vous. inftruit par mon expérience; 

Son fruit , dont la vertu garde un jufte milieu , 
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Doit, m’égalant à vous, vous égaler à Dieu. 

EVE. 

Plus j’ofe l’écouter, plus mon trouble s’augmente; 
Ce qu’il dit, tour-à-tour , me plaît & me tourmente 
Divin fruit, toutefois mon efprit combattu, 

Ne fauroit à préfent douter de ta vertu. 

Une Loi te proferit, mais cette Loi févère 
Pourroit bien , en effet, couvrir quelque myftère. 
Tu nous inft ruis du bien , tu nous inftruis du mal ; 
Ton célefte flambeau peut-il être fatal? 

Ton prix manifefté nous invite fans ceffe ; 

Qui fait te rechercher , court après la fagefle. 

Ah ! fi te fuir, c’étoit en détourner nos pas. 

Le Serpent a raifon. La Loi n’oblige pas. 

Mais la lumière, hélas ! pourroit m’être ravie, 

Si j’ofois... Quelle erreur! a-t-il perdu la vie? 

Son inftinét a fait place à l’efprit de clarté; 

Et ce qu’il a perdu , c’eft fa ftupidité. 

Je vois de notre mort que la ficnne eft l’image. 

Ce trépas prétendu ne fera qu’un partage 
De notre intelligence , â la raifon des Dieux , 

Et d’un règne terreftre , à l’Empire des Cicux. 

Je ne fais cependant quelle peine fccrète , 

Se fait fentir encore à mon’amc inquiète... 
Long-tems accoutumée au joug de cette Loi , 
Puis-je m’en délivrer fans trouble & fans effroi ? 
Mais c’eft s’unir à Dieu que de l’ofer enfreindre ; 

Et l’exemple m’apprend que je n’ai rien à craindre. 

Cueillons le fruit, garant de l’immortalité; 

De quel raviflement me frappe fa beauté! 
Goûtons... Quelle faveur ! Que ce plaifir me touche 
Quel fuc délicieux a parfumé ma bouche! 

Ah ! pourquoi fi long-tems avons-nous ignoré 
Un bien qui toutefois nous étoit préparé? 

L’efprit , comme le corps , a part à ces délices ; 
Arbre , de ta vertu je reçois les prémices ; 

La fagefle des Dieux m’eft tranfmife par toi. 

La terre , je le fens*, n’eft plus digne de moi ; 

De fes productions la ftérile abondance, 

Ne fauroit, hors ton fruit, remplir mon efpérancè. 



't[6 A D A M E T EVE, 

Je perds l’humanité. Semblable au Dieu des CieuxJ 
Je fais tout par moi-même, & vois tout par mes yeux. 
Dans mon être, fans doute, un changement fenfible. 
Aux yeux des Animaux, m’a rendue invifible : 

Je l’éprouve ; & déjà ne m’appercevant plus, 

Le Serpent a quitté ces bocages touffus ; 

Sans cela , je crois bien , qu’artifan de ma gloire , 

Il m’eût félicité de fa propre victoire. 

Comment à mon Epoux m’offrirai-je d’abord ? 
Dois-je dès aujourd’hui lui déclarer mon fort. 

Et le cœur tout rempli de mon amour extrême. 

Sur fon front glorieux pofer mon diadème? 

Quand j’y penfe pourtant, ne ferois-je pas mieux 
De garder pour moi feule un don fi précieux ? 

Plus parfaite à fes yeux , je lui ferois plus chère ; 

Adam refpctteroit mon divin caractère ; 

Et je pourrois fur lui , comme je le prévoi , 

Reprendre l’afcendant qu’il eut toujours fur moi. 

Mais, que dis-je? Si Dieu, que peut-être j’offenle,' 

De fa Loi violée , alloit prendre vengeance. 

Je mourrois, & bientôt fa main prodigue à tous, 
Oifriroit une autre Eve aux vœux de mon Epoux. 

Ciel ! d’un fi grand malheur ferois-je menacée ? 

Je frémis feulement d’en avoir la penfée. 

Une autre Eve !... Non , non , je ne fouffrirai pas 
Qu’Adam puifle jamais chérir d’autres appas : 

Il faut qu’un même fort aujourd’hui nous uniffe, 

Je l’attends de ce Fruit , ou funefte, ou propice. 

J’aime mieux que l’Enfer nous raffemble tous deux 
Que de voir mon Epoux former de nouveaux nœuds. 

Quel nuage s’élève au milieu de ma courfe! 

La vie cfl: dans mes mains , je puife dans la fource» 

Et mon efprit tremblant retournant fur fes pas, 

Se préoccupe encor des horreurs du trépas. 

D’un vol le plus rapide entrons dans la carrière. 
Ouvrons , il en eft tems, les yeux à la lumière. 

Je vais trouver Adam , & veux que de mes mains 
Il reçoive ce fruit, & les honneurs divins. 

Fin du quatrième Acle. 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 
SATAN,MOLOCH. 
SATAN. 

A Mi, prépare-moi des palmes immortelles. 

Te monde m’eft fournis. Nos Epoux font rebelles. 

Le Précepte eff enfreint, l’Arbre faint profané, 

La Terre criminelle, & le Ciel concerné. 

Eve a fu m’épargner la moitié de l’ouvrage; 

Séduite , elle a d’Adam alluré le naufrage : 

Elle a fait près de lui l’office du Serpent ; 

Il l’écoute , il combat, il héfite, il fe rend. 

J’ai vu manger le Fruit & par l’un & par l’autre. 

Je l’ai vu. Quel triomphe eff plus grand que le nôtre ï 
MOLOCH. 

N.on, non , rien n’cfl égal à mon ravilfement. . 

Que le Ciel, en effet, foit dans l’étonnement ! 

Malgré fes légions , nos conquêtes s’achèvent. 
Couverts de fes carreaux , les vaincus le relèvent. 

Du Monarque des Dieux régnez, digne rival; 

Faites valoir vos droits, & marchez fon égal. 

Regrette qui voudra le célcffc héritage , 

Un Empire conquis me touche davantage. 

J’aime mieux ( ainfi penfe un Efprit immortel ) 
Commander ici bas , que d’obéir au Ciel. 

SATAN.. 

Entre ce monde 8c nous il n’eft plus de barrière. 
J’ouvre à nos Chérubins une immenfe carrière. 

Qu’ils fortent déformais de leurs gouffres profonds 
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Et viennent moiffonner dans des champs plus féconds. 
J’attire fur Adam la colère célefte. 

A fa poftérité ce coup fera funefte. 

Il va peupler l’Enfer de nouveaux habitans. 

Nos Trônes dans les Cieuxnlemeureront vacans. . 
Nous pourrons , cher Moloch , voir les races futures,' 
Loin de les remplacer, partager nos tortures. 

Doux efpoir , qui d’abord a charmé mes efprits , 

Et dont un crime affreux devient le digne prix. 
MOLOCH. 

Le péché règne donc : Déjà, d’un vol finiftre. 

S’étend , de nos fureurs , ce fidèle Miniftre. 

Que la mort avec lui , parcourant l’Univers , 

De fon fouffle funefte , empoifonne les airs ; 

Et que fur vos autels , encenfés par les crimes i 
Elle immole toujours de nouvelles viétimes. 

Sans doute, contre Adam l’Arrêt eft prononcé..,' 
SATAN. 

Arrête. Hélas ! quel Dieu, Moloch , ai-je offenfé ? 

Je triomphe, il eft vrai; mais fa Toute-Puiflancc 
Vient m’alarmer encore au fein de la vengeance ; 

Je ne fais , malgré moi , quel noir preffentiment 
Semble me préfager un nouveau châtiment. 

Oui , l’Eternel me trouble. Eh ! que fert-il de feindre ? 

Je ne faurois l’aimer, ni cefl'er de le craindre. 

Foible tribut : hommage & ftérile & forcé. 

Que je rends à ce Dieu terrible & courroucé. 

MOLOCH. 

Eh ! que peut fa colère imaginer encore , 

Qui furpaffe l’excès du feu qui nous dévore? 

Nos maux font à leur terme ; & leur éternité 
Nous affure du moins de l’immortalité. 

Ainfi , j’oppofe à tout une invincible audace. 

Oui, Satan, quel que foit le trait qui nous menace, 
Sans remords, fans effroi, je puis l’envifager, 

Dès que je puis toujours haïr 8 c me venger. 

SATAN. 

De tous nos Chérubins, ô le plus magnanime ! 

Soutien de mes Etats, que ton ardeur m’anime I 
De ton courage , ami, l’inflexibilité 

Rend 
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Rend à ton Souverain fon intrépidité. 

Mes exploits font le fruit de ta rare prudence : 
Reçois-en , dès ce jour , la jufte récompenfe. 

Partage mon pouvoir, impofc ici la loi; 

Règne fur ma conquête triomphe avec moi. 
MOLOCH. 

Lancez , Seigneur, lancez fur ce nouveau Domaine, 
Les fléaux qu’a forgés votre main fouveraine; 

Les troubles, les forfaits nés de l’ambition, 

Le carnage fuivi de l’ufurpation , • 

L’adultère, le vol, l’incefte , l’homicide, 

La noire calomnie , & l’intérêt avide ; 

Et pour être de l’homme enfin le dcflrufteur, 
Répandez-y fur-tout l’oubli du Créateur. 

A ces monftres divers les routes font tracées ; 

Et voilà ce qui doit occuper vos penfées. 

Hâtons-nous donc, Seigneur, d’annoncer aux Enfers 
.Votre empire immortel fur ce vafte Univers. 

SATAN. 

Allons , Moloch , allons délivrer mon Armée 
De l’affreufe prifon qui la tient renfermée. 

Adam vient dans ces lieux déplorer fes malheurs ; 
Quel charme eft-ce pour moi que fes cris & fes pleurs ! 


SCENE II. 

ADAM, feul. 

M Alheureux! qu’ai-je fait? Cruelle complaifance ï 
Qui caufe envers mon Dieu ma défobéiffance , 

Me juftifieras-tu , quand déjà tout en moi 
Porte le châtiment, d’avoir enfreint fa Loi? 

Je ne me connois plus. Tout me trouble , m’agite ; 

Le crime fuit mes pas ; l’innocence me quitte. 

Quelle horrible tempête a foulevé mes fens ! 

Le calme fe refufe à mes vœux impuiflans. 

La révolte, l'effroi , le couvrant de nuages ,' 

Exercent dans mon cœur les plus triftes ravages î 
Et mon efprit tremblant du coup qui l’a frappé , 
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D’un voile plus épais fe trouve enveloppé. 

Dangereux artifice ! O trop fatale Epoufe ! 

De ta fcience acquife es-tu toujours jaloufe? 

Il ne t’a point trompé, ton Oracle infernal; 

Tu connois à préfent & le bien & le mal ; 

Oui , ce bien qui t’échappe , & qu’en vain tu réclames ; 
Oui, cernai que l’Enfer vomit avec fes flammes. 

Tout efpoir déformais eft banni de mon coeur.' 

Que vais-je devenir ? Où fuir un Dieu vengeur? 

Où porter mes regards ? Ils ofïenfent la Terre ; 

Et tournés vers le Ciel , allument le Tonnerre. 

Cherchons, pour me cacher, l’antre le plus profond. 
Tout me décèle ici, m’accufe, me confond; 

Et faifl tout-à-coup d une honte imprévue, 

Je n’ofe fur moi-même, hélas ! jetter ma vue : 

Préfage trop certain , funefte avant-coureur 
Des vengeances du Ciel dans fa jufte fureur. 

Mais que mc^cut encor l’Epoufe infortunée, 

Dont le fatal orgueil change ma deftinée ? 

SCENE III. 

ADAM, EVE. 

EVE. 

"\^ Ous me fuyez, Adam, 6 comble de malheur! 
Pouvez-vous me livrer à toute ma douleur? 

Errante dans ces lieux , affligée & craintive , 

Si j’ai caufé vos maux , ma peine en e ffc plus vive. 
Peut-être plus que vous , je les reflèns ici. 

Quand j’ai perdu mon Dieu , faut-il vous perdre auffi?. 

ADAM. 

Mc perdre! Eh ! vois l’état, vois l’affreufe misère , 

Où nous réduit du Ciel l’équitable colère. 

D’où font partis ces traits qui nous frappent foudain ? 
D’où naiflent nos malheurs, fi ce n’eft de ta main? 
Dénués de vertu , de force , de courage , 

Déchus de notre rang, rcconnois ton ouvrage. 
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Pouvois-tu , d'un reptile écoutant les difcours,’ 
Manquer d’obéiffance à l’Auteur de tes jours ?... 
Combien, pour me féduire, cmployas-tu d’adreffe ? 
Que tu fus bien, cruelle, alarmer ma tendrefié ! 
N’accufe point ce fruit ; lorfque tu me l’olïrois , 

Je le contcmplois moins que tes charmans attraits. 

A tes vœux empreffés l’Amour me fit fouferire. 

Un triomphe fi beau ne peut-il te fuffire ? 

EVE. 

Au nom de cet amour, au nom de notre foi, 

Ne m’abandonnez pas à mon mortel effroi. 

Oui , votre Eve efl coupable, & gémit de fon crime. 
Le Ciel ( c’eft mon efpoir) me prendra pour victime. 
Mais jufqu’à ce moment ne vous dérobez pas 
Aux pleurs dont vous voyez que j’arrofe vos pas... 

ADAM. 

Où fuis-jc ? Quel éclat, quelle vive lumière , 

Frappe fubitement ma débile paupière ! 

J’entends du bruit. Fuyons fous ce feuillage épais. 

Dieu s’apprête fans doute à punir nos forfaits. 


SCENE IV. 

LA VOIX DE DIEU. 

ADAM, EVE. 

LA VOIX DE DIEU. 

A Dam. Où donc es-tu ? Qui te cache à ton Maître? 
Pourquoi devant ton Dieu différer de paroître ? 

ADAM. 

N’ofant m’offrir à vous, le fon de votre voix, 

Même avant votre afpeâ, m’a fait fuir dans ce bois. 

LA VOIX DE DIEU. 

Ma voix n’a pas toujours, fur ton amc troublée. 
Produit cette terreur dont elle eft accablée. 

Tout fuccède fans doute à notre heureux Rival. 
Voilà l’homme, en effet, devenu notre égal. 

G ij 
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*2 ADAM ET EVE, 

Empêchons que, brûlé d’une pareille envie. 

Il ne porte fa main jufqu’à l’Arbre de vie , 

Et d’exifter toujours ne conferve l’efpoir. 

Tu te connois , Adam , tu rougis de te voir. 
Dis-moi, de ton état, qui te pouvoit inftruire, 

Si , refpe&ant la Loi que je fus te preferire , 

Tu n’avois pas o(é, perfide à mon amour. 

Sur le fruit interdit , attenter en ce jour ? 

ADAM. 

Je déplore, Seigneur, ma vie infortunée. 

Cette compagne , hélas ! que vous m’aviez donnée ,’ 
Qui devoir être ici ma joie & mon bonheur , 

Cette meme compagne a fait tout mon malheur. 

LA VOIX DE DIEU. 

Dans fon égarement , pourquoi l’as-tu fuivie? 
Etoit-ellc ton Dieu? Lui devois-tu la vie , 

Pour lui céder ton rang, ton empire, tes droits; 

Et lui facrifier tout ce que tu me dois ? 

Tu fais, au prix du fien , quel fut ton appanage. 

Les grâces, la beauté , firent tout fon partage. 

C’cfl; pour te plaire, Adam , quelle reçut le jour. 
Mais la formant pour toi , pour ton fidèle amour,' 
Je n’ai pas prétendu qu’une fi douce chaîne 
Dût fur ta volonté la rendre fouveraine. 

Qu’elle parle. Il cft tems. O femme ! qu’as-tu fait ? 
EVE. 

Le Serpent m’a trompé ; il caufe mon forfait. 

LA VOIX DE DIEU. 

( An Serpent. ) 

Organe féduéteur, fléau de l’innocence , 

C’dl fur toi que d’abord tombera ma vengeance. 

Puifque ton artifice & ta fubtilité 
Ont feduit un efprit plein de crédulité , 

Sois maudit déformais , rampe dans la pouflîère , 
N’ofe plus vers le Ciel lever ta tête altière ; 

La race de la femme un jour l’écrafera ; 

Tes pièges ccITcront, & ton vainqueur naîtra. 

( A Eve. ) 

Toi, qui prêtas l’oreille à cet efprit immonde , 1 
Au fein de la douleur, tu deviendras féconde; 
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TRAGEDIE. ÿj 

Ton Epoux abfolu dominera fur toi ; 

Sa feule volonté te fervira de loi. 

( A Adam. ) 

Et toi, rebeilc Adam, de qui la complaifancc, 

A ta femme fur moi donna la préférence, 

Ecoute ton Arrêt , & vois dans l’avenir 
Les peines & les maux dont je te veux punir. 

Ton crime fe répand fur toute la nature. 

La Terre qui devoit, fans foins &: fans culture, 

Sous l’afpcct tempéré d’une unique faifon, 

Offrir à tes bcfoins fa fertile moiffon , 

N’cft plus qu’un champ profcrit, où la ronce & l’épine 
Sembleront tour-à-tour conjurer ta ruine. 

Scs flancs ne s’ouvriront qu’aux pénibles travaux; 

Tes jours feront marqués par cent labeurs nouveaux ; 
Et cette terre, Adam , fes coteaux & fes plaines. 

Ne paieront qu’à regret le tribut de tes peines, 
Jufqu’au moment fatal, que né pour expirer. 

Sorti de la poufllère, on t’y verra rentrer. 

Le Chef des Légions de l’Empire célcfte, 

De mes Décrets bientôt va t’apprendre le refle ; 

Et tu fauras de lui tout ce qu’a réfolu , 

Sur ton crime , & fur toi , mon pouvoir abfolu. 


SCENE V. 

ADAM, EVE. 

( Adam fort tout-à-fait du Bois ou il s' é toit retiré. Eve , 
plus timide , y refte encore quelque tems , & s'avance 
par degré. ) 

• ADAM. 

^^Uelcoup de foudre , ô Ciel! Quel horrible naufrage t 
Le travail & la mort , voilà donc mon partage ! 

La mort ! Eh ! quel fera le terme de mes jours ? 

.Quelle fera plutôt cette mort où je cours ? 

Sous fes traits redoutés, quel gouffre, quel abvmc , 
Sera prêt d’engloutir fit coupable vidime ! 
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j*4 ADAM ET EVE, 

A des malheurs fans fin ferai-je condamné? 

N’eft-ce point au néant que je fuis deftiné ? 

L’argile de mon corps, cette vile matière, 

Peut bien dans le tombeau defcendre toute entière: 

Et pourfuivant fes droits , la terre avec raifbn, 

Pour fe le réunir , réclamer fon limon. 

Mais ce fouffle divin, cette noble fubftance, 

Qui délibère en moi, qui connoît & qui penfe , 

Qui s’unit à ce corps, & ne s’y confond pas, 

Ne peut être aflervie à la loi du trépas. 

Je mourrai toutefois. O Sentence cruelle! 

C’eft fans doute une mort de fouffrance éternelle. 
Compagnon de ton crime, il paroît jufte enfin, 
Satan , que je le fois de ton affreux deftin. 

Hélas! difparoiffez , doux plaifirs, alégreffe, 

Qui , dans ce beau féjour , me préveniez fans cefle : 

A l’homme jufte & faint vous etiez réfervésî 
A l’homme criminel vous êtes enlevés. 

O cent fois malheureux le jour qui m’a vu naître ! 
Pourquoi ta main. Seigneur, m’a-t-elle donne l’être 
Te l’ai-je demandé ? Si j’ai pu te trahir, 

Pourquoi me créas-tu pour te défobéir? 

Infcnfé ! fi mon Fils, trompant mon efpérance, 
Révolté contre moi, m’avoit fait une offenfe. 

Et que ce Fils ingrat, l’objet de mon amour , 

Me demandât pourquoi je l’aurois mis au jour. 

Et m’osât reprocher un bien dont il abufe , 
Voudrois-je recevoir cette orgueilleufe exeufe ? 

Tes Jugemens, Seigneur, me rempliffent d’effroi, 
Dcvroient-ils , b douleur ! exifter après moi ? 

Trifte poftérité, quel affreux héritage 
Votre Perc va-t-il vous laifler en partage? 

De mon crime tranfmis quel fera le progrès! 9 
Enfans infortunés , j’entends tous vos regrets. 

Voyez mon repentir... Quoi ! faut-il que ma Race j 
Du Ciel que je courrouce éprouve la difgrace? 

Le Genre-Humain, coupable & proferit en naiffant 
Du crime de fon Chef n’eft-il pas innocent? 

Que dis-je, malheureux! Ah! d’une fourcc impure. 
Peut-il fortir qu’une onde empreinte de fouillure ? 



TRAGEDIE. 5 5 

La fcmence efl: conforme au germe originel. 

Non, l’innocent ne peut naître du criminel. 

Je le fuis, & de moi tombe cette influence , 

Qui de mes defeendans infecte la naiffance. 

( En appercevant Eve. ) 

Dangereufe Compagne, auteur de tous mes maux, 
Laiffe Adam , loin de toi , chercher quelque repos. 

EVE. 

Toujours me fuir , cruel ! Hélas ! pour votre femme , 
Avez-vous donc banni la pitié de votre ame ? 

ADAM. 

Fut-elle dans ton cœur, dis-moi , cette pitié , 

Lorfqu’à ton trifle fort toi-même m’as lié ? 

Eft-ce donc là le prix de la vive tendreffe, 

De l’amour qu’en ces lieux je te marquois fans cefTc? 
Retire-toi, Serpent; car fon nom t’efl: bien dû, 

Depuis que, l’écoutant fur le fruit défendu, 

Tu fis avec ce monftre une odieufe ligue, 

Et que de fon poifon ta bouche fut prodigue : 

Tu ne me fus pas moins dangereufe que lui; 

Et je vous dois tous deux éviter aujourd’hui. 

EVE. 

Arrêtez, cher Epoux, rendez-vous à mes larmes; 
Pour toucher votre cœur je n’ai point d’autres armes. 
Daignez jetter fur moi quelques regards plus doux : 
Votre Eve & fes remords tombent à vos genoux. 

En proie à tous les maux, fon extrême fouffrance. 

Ce qu’elle craint le plus, c’eft votre indifférence. 

Le Ciel , le jufte- Ciel m’cfl témoin en ce jour 
De mon refpeél pour vous , 8c de mon tendre amour. 
Le malheur qui menace & ma vie & la vôtre, 

C’eft de nous féparer , je n’en connois point d’autre. 
J’ai péché; mais , hélas! ce fat innocemment. 

Je me rendrai cent fois au lieu du Jugement; 

Je prierai le Seigneur , par la plus vive inftance , 

De réferver pour moi les traits de fa vengeance. 
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*6 ADAM ET EVE, 

Là , je m’offrirai feule à fon juffe courroux... 

Frappez , grand Dieu , frappez , & fauvez mon Epoux...' 
Mais, fi pour le fléchir mes prières font vaines , 

Mon zèle ardent du moins partagera tes peines. 

Ces mains, ces foibles mains, qui t’ofent embrafler , 

De travaux & de foins ne pourront fe laffer. 

L’Aurore dans les Cieux épanchant fa lumière. 

Au labeur impofé me verra la première. 

Prévenant tes befoins j’oublierai mes malheurs , 

Si ta main , cher Adam , daigne effuyer mes pleurs. 

ADAM. 

Tu m’attendris , hélas ! Ton repentir me touche ; 

La vertu , grâce au Ciel , parle encor par ta bouche. 

Si je croyois changer les Décrets éternels, 

C’eft moi qui le premier, fur fes facrés Autels , 
M’offrirois au Seigneur, conjurant fa Clémence 
De te rendre , à ce prix , ton heureufe innocence. 
Lève-toi. Je t’abfous. Refferrons le lien 
Qui voulut que ton fort fût à jamais le mien. 

Sois toujours ma compagne, & non pas mon efclave. 
Tu dois domter un jour l’ennemi qui nous brave: 

Quel que foit du Décret le fens myftérieux, 

J’y vois luire, pour nous, un efpoir glorieux» 

J’y vois un Dieu clément qui borne fa colère , 

Et qui nous châtiera moins en Maître qu’en Père.' 

Mais j’apperçois encore un Meffager divin. 

O Ciel ! Il cft armé t Quel fera mon deftin 1 


SCENE FI. 
MICHEL, ADAM, EVE. 
MICHEL. 

JL A mort prompte à fervir la célefte Puiflance ,’ 
Devoit fuivre de près ta défobéiflance. 

Dieu différé fes coups , & prolongeant tes jours , 

Veut 




TRAGEDIE. y 

Veut à ton repentir donner un libre cours ; 

Mais fâche, en recevant cette faveur infigne, 

Que du féjour d’Eden , Adam , tu n’es plus digne. 
L’Eternel, à l’inftant , te bannit de ce lieu; 

Et Michel , que tu vois , cft choifi par fon Dieu 
Pour conduire tes pas dans ces champs d'indigence,' 
Où ton crime a verfé fa fatale influence. 

ADAM. 

O rigueur! O Décret plus cruel que la mort ! 

C’en eft fait, je fuccombe à mon malheureux fort. 
Nous te perdons, Seigneur, en perdant ces bocages. 
Ta préfence n’a point éclairé d’autres plages ; 

Ta colère fur nous fe manifefle ainfi : 

Et c’eft vivre fans Dieu , que vivre loin d’ici. 

MICHEL. 

Tu te trompes , Adam. Eh ! toute la nature 
Eft de ton Créateur une vive peinture: 

Fl remplit l’Univers de l’un à l’autre bout ; 

Et la Terre & le Ciel te l’offriront par-tout. 

Mais, pour te confoler dans ta courfe mortelle î 
Connois de Dieu fur toi la clémence éternelle ; 
Apprends que dans fon Fils tu trouves ton Sauveur ÿ 
Le péché fa ruine , & Satan fon vainqueur. 

Quel arbitre puiffant! Quel amour efficace ! 

L’Ange périt d’abord , & l’Homme a trouvé grâce! 
Ton Libérateur s’offre à fon Pere irrité; 

Il doit fe revêtir de ton humanité, 

Unir l’homme innocent avec l’homme coupable : 

Ta race enfantera ce Meffie adorable; 

Et chargé de ton crime , ainfi que de ton fort. 

Pour te donner la vie il fouffrira la mort. 

Alors n’exhalant plus qu’une impuiffante rage^ 

Et reftreint déformais au ténébreux rivage , 

Ton funefte ennemi, fous le poids de fes fers,' , 
Gémira défarmé dans le fond des Enfers. 

Alors de nouveaux Cicux, une nouvelle Terre J 
Afyles de la paix , à l’abri du Tonnerre , 
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yg ADAM ET EVE. 

Séjour de la jufticc & de la vérité. 

Uniront les humains à la Divinité. 

ADAM. 

Quel Oracle , grand Dieu , me faites-vous entendre î 
Vous qui le remplirez, faites-le moi comprendre. 

O célefte bonté ! Divin médiateur ! 

Puiflai- je à ton amour égaler mon ardeur ! 

Mais que dois-je penfer de l’excès de mon crime ^ 
S’il faut pour l’expier une telle viéfcime ? 

Vous , Miniftre de Paix , qui me l’avez appris , 
Partons. Que mon exil fera doux à ce prixl 

FIN. 


< 
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